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le ja promifc , êc ( i ofc 
dire ) tant defircedctousmes amis^ 
Il s’ofFric à moy des Phàntofml^ 
malicieux, qui m’en trauerfercnt 
chemin , en telle forte, qu’au iie^< 
d’employer le temps à luy faire voir 
le ie fus contraint de le per¬ 

dre à^cof^hattre ces vàihes ombres: 
car il n’y en a pas vn, qui ait eu le 
front defc dire pcrc de leurs auor^ 
tons.de libelles. Mais fi celui qui 
xiclaiiTe rien impuni, félon l’equitc 
dcmacaufe, me donne vne fois à 
cognoiftre leurs corpsriefpereauec 
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l’ay de de la diue Thcmis.d agir con¬ 
tre eux en celle forte , que icfera^ 
voir, que ce qu’ils m’ont attribué à 
faux leur fera propre venté, & que 
ccftemefme Dccifc, que lesÆgy- 
pciés ont adorce fous le nom d’ifis, 
les rendra Polypbemes, & leur cre- 
uera les yeux de fa baguette tant 
chantée par les Poètes. 

Jratoferietmalaluminajtfiro. 
nelcuFf Citant pour retraiétc ou ca¬ 
chette , qu^ne fpelonqueaucc vne 
fïndereze çpcrnclle en4'’Amc,d’auoir 
de gayete de cœur voulu-offencer 
-vn plus homme de bien, qu’eux, 
neamoms .quoy que i’euife l’efprit 
agité autant de ieur futur: malheur 
que de ces faloheufes. folicitudes.-Ie 
n’ay laiid'épour-'me defennuyer, ôc 
pour faire y eoir que leiirmcdifance 
iv’auoit affez de fbrce pour faire ren¬ 
trer ma 'piürhe dedans l’efcricoircy 
comme il s fe ven t o y eut, de m édi¬ 
ter quelque chofe^ qui cftant aucu- 
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nement vtille,peuft rendre compte 
de ce peu qui m’eft refté de loiür. 
De là eft efclos ce meflange de dou¬ 
ze probiefmcs. Et d’autant que pat 
cy deuant qyielques Critiques ont 
iugé de mes œuures comme fit My- 
daSj iufques à me reprendre, d auoir 
addrefTé mes eferits à gens d’hon¬ 
neur & de mérité: ie leur veux fer¬ 
mer la bouche par ce mot,que ce 
n’eft fans exemple de plus grands & 
anciens que moy,n’y qu’ils ne ferot 
iarnais &: non feulement des payeiis 
commeVitruue, Appian,ôcSene- 
que: Mais aufîi des ciireftiens com¬ 
me faindt Ambroife/ainâ: Hilaire, 
& aultres: lefqucls s’addrefTerent à 
gens 'de qualité pour cftre findics 
de leurs œuures, contre les calom¬ 
nies de leurs aduerfaires, A celle 
occafion i’ay choifi pour chacun 
problefme vn homme capable pour 
iueerdesraifous differentes tantdc 
celles qui y lont expolees , comme 
A iij 
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de celles qu on pourroit y appor¬ 
ter en TyneSc cnlautre part: carie 
m’attends bien que les zoïles 5c ig- 
gnorans de ce temps, les ccnfurc- 
ront encore à leur modc,commc 
ftans ordinairement les premiers à 
reprendre les ouurages d’autruy, 
c’eft ou feulement il? ofent paroi- 
ftrç ( comme fit iadis ce mal-otru 
de fauctieren labefongne d’Appe- 
les) fans rien monftrer de bondu 
leur: Mais s’ils confiderent ce peu 
de lignes attétiuement,ils trouuer- 
ront qu’ils relTemblét aux tableaux 
çfquels la terminaifon des traitas 
promet de faire voir autre chofe, ôç 
defcouurir ce qui cft cache au der¬ 
rière. Ils adioufteront encore que 
mon deficing eft vn peu rude ôc 
groflicrement elabouré: Que telles 
queftiôsfonthaultes, mes difeours 
trop bas& raualiez.Et ie leur dy que 
i’aymc à faire paroiftre ce peu que 
la nature ôc l’eftude rh’ont donné 
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poarlç fcruiçç public. ' 

Et me fufjfîe dé feulement conduire 
En petit lacy mapetite N autre. 
Comme il cft propre aux oyféaux 
d’auok des plumes, mars ils'n^orît 
pas tous mcfmc vol. Toutesfois 
ie ne defnieray point, que, comme 
Zeuxis,pourfairefon Helene,fceut 
choifir &: amafTerdesviuâtcsbeau- 
tezlcs plus rares,imitant delvnelcs 
yeux de Tautre la bouche, & de cha¬ 
cune les plus riches particularitez. 
Demefmc apres auoir fouillé chez 
moy iufques au tuf, comme diéb 
Platon : ie iVaye icy emprunte les 
plus viues raisos de diuers autheurs 
àinfi que les abeilles leur miel,de 
diiferentes flcurs,&: d’icelles rarnaf- 
fees en vn, ourdir ce petit ou- 
urage(car que d’iét on quin ayt cfté 
di£t) afin devons les faire voir en 
bloc dans ce petit liuret, ne plus ne 
moins que la boucquetiere Glicera 
( diét vn ancien ) faifoit paroiftre fes 
A iiij 
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fleurs de dans fcs boucqucts. Vous 
fuppliant ( Leétcur ) de le reccuoir 
d’aufli bon courage que ie l’ofFrc 
aucc efperancc Dieu aydât, de vous 
faire bien toft part de chofe meil¬ 
leure. - i - i- 

H ABIC O T, 
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Esjapar trois ou quatre années 
^ Xattendue les plumes ernies 
De mes croaffeurs mes difans. 
Mous face part de leur fcience : 
Mais taj beau perdre patience 
ïattendroy bien encor dix ans» 

% 

Ces gens Q ont bien pris la peine 
D^efcrire contre ma fepmaine 
Mes traiEîe^du mufcle des os.^ 
Ont blajmé iujquà mon flence 
Pour n'auoir Voulu en dejfènce 
Efireaufjy leger quils font Jots» 

3 

Mais de page grande ou petite 
Qm édifié ou qui prouffitey 
Qenefi le fûbieélqui leur fault. 
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Or fi leurs dents font fi extrêmes. 
Q^s les liment fHt ces prohlefmesy 
V'oicy Rhodes y VoiU le fatüt. 

^ 4 

Et Vous 0 Lumières dumonde 
Dont Udoêîrine & la faconde 
Rauit les filles des chanfins: 

Jugez de Voz eenfures, 

Ou leurs libelles pleins Minimes : 
Ou mesi amiables Leçons, 

HABicaT?.. 
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Surfes problèmes. 

^uifont ces eferks e^ueU ciel mm K^ferue 
Jb' Etpvurlqy d'eloquemey Et^our' loy de fçduoir^ 
ils ne font pas d'h n Dieuyhn Dieu ne faiU ken hoir 
j^eee quepar pitié ou coudoux U oSeferue, 

Sont ils d‘hn homme au fi quand le,Ciel Us Conferue 
Vhommejans quelque Dieu n Oitroit pas ce pouuéir^ 
Cejl le Ctel qui nous faiEl çt Bénéfice auoir 
De changer Habicot en Mercure éÇr Minerue. 

Cfflr Mercure qui peut mm Charmer en parlant 
Cefi Minerue qui ha fon fçduoir ejialanty, 

Non ce nef point Mercure il ef trop heritabUy 

Non ce nef point Minerue elU xioneferit, 

Cefi le DoEle Habicot qui d^n don efquitable 
Eut Mercure en fa bouche^ çy Minerue en l'efprit^ 

h C. 
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rfflie^ Meâe6n àt îMm'fei^ 
^ïiem le Dmlphin : mojy 

. Madame là 

jyachelje de Nemours^ .y far, la fapteur de 
laquelle teii l'hameur d'eflrçMen^eu cjt * 
Voulu de.leur s Majejle:^. Deflors (dtSiie ce 
fut-à fontaine-hkau f i^ay bonne mémoire ) 
le remar^uay le grand trauail que Vous 
frenïtT^en ïekBion du laiUs four la nour¬ 
riture d'vne ¥ leur-delijîf recieufe que cel¬ 
le qui Vous efloit. chèrement donnée en 
garde lEtdudefuisd NojyJtj ie notay en- 
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cores le grand foingquevoueaulez delt^ 
fMre fuçcer le IdB de hiinerue, far la kc- 
mredes freceftes moraux que Vom luy fai- 
fiéXfejmdier. Qufà eflè la caufe, que dé¬ 
fais eflant far la grâce de DieUy deuenù 
noflreB^yy le^usfriaj de luyfrefenter 
dé fna fart ( comme Voue aue^faiB ) yn 
fepk traiBè que idUois intitulé la Gigan- 
toflologie, T en fuis demeuré Voftre obligé à 
iamaisy Qr n ayant rienàfrefentquivous 
feuji ejîre agreabléy four ni en acquitetyquè 
cefetk labeur de ma flume , quoj que mal 
taiilee je Vous offre eh èftraine ce ft obkfmè 
du laxé}:, afin que far Vne telle cémemion 
Vous iugieX^ les deffauts qui en furuitnnerè 
auxfmures malades ; & que commefre- 
miermedecin, Vousfuifie:^ dedans Paris 
caufervh telhenquefitiadis Galien a Eco¬ 
rne. Parqu<^ Monpeur , U Vous flaira le 
recefuoir diaupi bon ccem que ie fûts. 

■ \ 

: Voftre trcs-humblc & 
afFecftionnéfcruitcur. 

H A B I C O T. 
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cftànt lc frcre du 
: icei^uÿdü^hylcjîl 
que tels qu«'feront 
^ènsjtcl fera leCang: 
& tel que fêta lé fang, ,aU®fm^^^^^ 
lai(5b / Gar il cR'vràÿ que oe qui 
engendre de bonnes hümcur^j cau- 
fc vne bonne nourriture. Or,félon 
Diofeoride au foixttç & troifiefmc 
chapitre du fécond liurc , le lâi(5b 

f )rodui(5b ces deux chofes. Non feu- 
cment fvfagedu lai<5b eft bon pris 
par dedans: car il engraiffe le corps, 
adoucit la toux afpre Ôc fechc, for* 


laiâ: 
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tific la fcmencc, mitige les ardeurs 
dVriric, refaid les perfdn^^^^^ atte-^ 
nuées, Mournebeaueoupy fe tour¬ 
nant ayfemét cri fatig, il augmente 
la chair/eûargit là pBitrin.éj&: faid 
bon-ventre ; Mais aulli applicqué 
par dehors;, çotrirne a dit Çalien au 
quatorzicfmc chapitre du cinquief- i 
me de lamcthodc^iqu'e ceux qui mcb 
prifcntle laid, rendent leur mal in- 
cural^fe' C*cd pdur-qudy onyfc d^i^; 
celuy en tputéS'fcs 'ylcGrations:.cà 
cg çeP^c^^dçsfet^ftiris, dn en vfe eà 
ch^rej fà-celle dôkgorges & de là 
bpuGl|qi^U^ga;;g^ifin:Ç;, 

bf.fUri^gÇî lijçpnuiferiit' 

jbuhçs.ehaleulr^ac .ctî 
coj;cteiu:ç-î djssprîtes Ihprttieiufâs^ ësl 
picqueürcs ; lUftriy rcs,; deS; bcftds. 
vençnçufcs,. ; MBi îjQordplli tn la [ 
particule; :fixièJfr^Cijdi% qiuhricrmc 1 
chapi tre d es^t imaladifts. de s*. Zur [ 

h^het ( if^quit) ttiplk£,}}lpiÿfrkiatp/^ 

fierait 
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Pergit^rdtionefèroftatis-xonglutinat^rdtio- 
ne cas citatis: 0^ nutnt^Ydîionehmirofitd-^ 
tis. Partant le laid: efl; bon à boire^ 

NEGATION. ( 

■ ) 

I L faut cuiter le plus qu’il eft poL 
fiblc TvCage des chofes, quin’ap* 
portent qu’incommoditc au corps, 
èc ne feruent de rien, fmon dede- 
ftruirela fan té de ceux qui en vfent. 
Or le laidfn’appOrte rien qu’incô- 
modité ôcdeftruiâ: la fantéde ceux 
qui en vfent. Parquoy il en faut cüi- 
ter rvfage le plus qu’il fera pofïi- 
ble. L’incommodité qu’apporte le 
laiét àceux qui en vfent, c’eft qu’il 
engendrevnc tref-grande quantité 
de vents, tant en Teftomacque de¬ 
dans les boyaux, & prouocquepar 
ce moyen rcntcrocclc ou hargnic 
inteflinable. Ildonne de très grands 
vomiifemens . Prouocque grande 
douleur de tefte, d’ou vient qu’Hip- 
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pocraces en TAplior. 64 . du 5 . liurc 
à deiFendu d’en vfer. O uitre le Iai 6 t 
opile 6 c boufehe les veines mefaraï- 
qui fai(ft que dormant nous 
voyons les petits enfans aupirtres- 
gramiventrerôc d’autre^dc t%sgrâds 
fluxjdont s’enfuit la mort: Audi arri- 
ue-iljqucles grandes perfonnes qui 
en vfent ont vnc grande dureté aux 
flancs. D’auantage on void que le 
laid: caufe des ophtalmies, faid des 
paralifîcs, engendre la graucllc, des 
catliarres, Ôc fur tout auxphlegma- 
tiques. Quidemonftrc afléz. que le 
laid n’efl: bon à boire. 
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cékt) céhi cÂis c:fe idfcî ciiks 

MONSIEVR 

M. SERVI, “N ^ ’ 

Aduocat General du Ro/i | 

O N S I E V R, 

Lors que le tirdktoU hîon^ 
peur de U Grange ^ d’vne fra^ 
Hure de iamhe. propre in¬ 
comparable éprit iugeant la prerogatiue 
que les Chirurgiens ontparmy toutes for¬ 
tes de perfonnes : V^opts diHes lors que 
"ï^ousprie-Dieu^qu il luypkup^ouspre- 
feruer de ma main t & moy ie leptppliay 
demegarentir duhejoingde Voftre langue. 
Depuis tay ejprouué que Vo^repriereCsr la 
miene ont eflé exauceesy d'autatque ienay 
peu euiter lampïce 3 & ïéloquence de vo- 
fre langue t gy 'Vous en peu d'ouurage de 
ma main y aue’^ efprouuè ce qui ef de prin¬ 
cipal en nopre art y ajfauoir la Diairep Ct* 
jynthep^ Parquoy JSAonpeur, me repen¬ 
tant delà iupicequil'Vousdpieu meren- 
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dre y CjT* dequoy vous en remer^ 

cierdignement: tdy en attendant chofe de 
plus grandprix, tracé ce petitprohlejme du 
hairg^ lequel ie Vous offre auec toute la de- 
uotion^S^affeBion démon cœur, par le 
contenu duquel Vous trouuerreX^yle Con- 
feil queie vous haillayenuironiamyluil- 
let (Jtie ne me trompe) quand tl Vous pleut 
me demander mon aduis, fi Vous yrie:^ 
baigner ou non. Jlefitout nud fimple 
fans recueil y ry antiquité^ dont ie le pou- 
mis enrichir en pillant ce quen cntejcript 
nos antiens Galien y Orihafè^ SenequCy 
ÏVn gy l’autre Pline y gy de naguieres le 
doBe Afercurialy gy vn autre qui en à 
amplement efcrtt. Ivîaisie n^ay point Vou¬ 
lu porter d'eau dans la meryCarquignoreX^ 
Vousyjbitdux fciencesyfoitauxplus exqui- 
fes recherches de ïhifloire} Receue:<^le donc 
s’ilvousplaifidelamain de celuyqui efi, 
Monfieur 

Voftrc tres-humbic & trcs- 
affe<5tionné feruiteur, 

H A B I C O T» 
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Affirmation. 


Es baings ont tant d’ef- 
fedbs Ôc fl admirables^quc 
leur vfagc ne doit cftrc 
mis en doute , tant pour 
entretenir la fanté, que pour la re- 
ftituereftant deperdue. Défaille 
baingàvn telpouuoir,qu’augmé'^ 
tant la chaleur naturelle, il rend 
le corps plus robuftes , Sc difpofe 
les membres d’iceluy àeftre plus a- 
gillcsà faire leurs adlions . D’aiia- 
tage 5 il fai6b que la co6i:ion eft 
meilleure de la diftribution de la 
nourriture plus facile , d’autant 
qu’il relafche les vencs, & rend le 
B iij 
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fangplus fluide. C’cftpourquoy les 
anticns envfoyent fouuenc, voire 
prenoicpc leurs repas en iceluy . 
PluVc[uand ils fe vouloyçnt pur¬ 
ger, il‘i fe preparoicnt premiereméc 
par le baing qui eft le confeil d’Hyp- 
pocrate au 6, des Epid. Balneum 
( inquit) adpurgdtiqnempræ^drdt, ôc de 
Galien au com. 5 .du 62 , chap . de 
la Raifon de viu. en maladie aiguë, 
Balneum adminijlrandum eflgrms '\>dcua~ 
to corpore. 

Q^and àla reftitutionde la faii*- 
të. Combien y ail de maladies qui 
prênêc leur finpar rvfagedubaing? 
/ & de fai(3:,nous voyons les dou-. 

leurs Ôe inflammations s^eruanouïr 
patrvfagcd’iceluy,voirelesfluxions, 
comme il eft porte au com. deTA- 
pho.ji.du 6.1iu.OLiil efl: did^queB^/- 
neo folo ddolefcentii oculorum doloreàflu- 
xione ortum fedauit. Bref l’expcrience 
nous aprcnd que beaucoup de ma¬ 
ladies conceuës rhyuer, & cngen- 
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dreesau printemps prennent leur fin 
par le baing en cfte. Parquoy IV- 
fage du baing eft necefTaire^ 

NEGATION. 

I L n’y a rien qui dcftrûife tant la 
fanté que fait le baing. D’autant 
qu’il rend le corps èc les parties, tel¬ 
lement lafches ôc dcbiles, par la re- 
folution quifefai^t des cfpritSjque 
les facultez naturelles font empef- 
chees de faire leur pouuoir: ôe pour- 
ce, battraâiion, 5c la rétention de la 
nourriture, ne s’en faiâ:comme il 
faut: 5c encores moins la cocoction^ 
5c expulfion des excremens, la rete¬ 
nue defquels caufe maladie, D’a- 
uâtageÿa bien peu de corps, qui ne 
foyent d’vne cacochime ou plétho¬ 
rique difpofition. Lefqucls corps il 
eft grandement dommageable de 
baigner. Car comme à dit Galien 
au comm. de la 6. aph. du 7. liurc. 

B iiij 
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Bdlneumplethorica diffofitîoni nocet quam 
maxime, Oultre il eft dcffcndu en 
chirurgie de repercuter en vn corps 
cacuchime, ce nous apprend no- 
ftreOauliac traiâ: doâ. i. chap. r. 
Mais Ue bain à vn tel ededl, c’eftà 
dire qu il chafTe & renuoyeles mau- 
uaifes humeurs du dehors en dedas, 
vers les parties nobles, lequel ren- 
uoy,felon Hippo.cn TAphor. 15 .du 
6 . cil: toufiours dommageable. Et 
de fnOi nous voyons vne infinité 
de perfonnes tant grands 'que petits 
fe portant bien, lefquels au retour 
du baing font faifis de gratelle gales 
pleurcfies,ficures côtinues Sc autres 
cruels ôc dangereux accidens: voire 
qu il y en a eu beaucoup rannee paf- 
fee qui en font morts. Qui faid: voir 
clairementTvfage du baing neftre 
nullement neceüairc. 
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On sIeVR, Q^qkesfin¬ 
ies de nofireAn^eflansdeuentiS 
jaloux CjT* emieuXy de ïadxeffe 
que ie Vous ay faine ^ de ma 
fepmalne Anatomique ^ & n ayant fçeu 
par leurs artifices , defraciner de Voflre 
ame y lahonne ajfeBion gue Vommepor^ 
te:^dés mon enfance^ ny me feparer dufer- 
uice que ie Vous ay Voué.Pour les encerueller 
d'auantag€y leVous offre derechef ce Pro- 
hléfme de teau: comme ayant eflé celuy qui 
aue*X^triomphè en la guerifon de tant de 
Ivlalades , qui fefaifoient tranjforterà 
Poùcgues 3 là où ils receuoyent Vos pré¬ 
ceptes 3 comme, d’vn oracle: dcquoy por¬ 
tent tefmoignage les bons ^ falutaires 
efcrits que vous en aucs^ fai fis , d'où efi 

fbrtie partie de ceflegrande réputation qui 
Vous efi iufiement acquifè^ laqt4elle efiant 



pamemes inf^uaux oreilles de nofire bon ^ 
Roy Menry le Grand, il Voulut Vous 
attirer k fby pour fin premier IsAedecin, 
"efidhîVoHre prefenceplus importante a fa 
feulle fantè, que Vofire ahfince k ceux qui 
auojeht hefoing de Vous . le ne pouuots 
doncq m'aadreljer à luge, qui euflplus 
grande eognoijfance de la propriété des 
eaux^Et d'autant plus y fuis-ie inuité,que 
Vous traitte'XjÙt* gouuerne^ auiourd'huy, 
nonfiulcmeten l'vfage du boire:mais aufy 
en ce qui refie des autres parties de ïen- 
tretien de la fantè , gy de la cure des ma-- \ 
ladies, La plus braue,fage gy magnanime 
Royne du monde, qui ne s'immortalifira ' 
pas moins par la haute entreprife, de la ^ 
coduitte des eatix Royalles quelle fai fl ver¬ 
nir de la fontaine du Territoire de' 

Rongy, que jadis Appius Claudim,Ncr- i 
ua, Trayan, gy quelques autres Empe- : 
reurs depuis, par les fontaines gy acque-^ -! 
ducs ameney^ de plus de vingt lieues iuf- 
ques k Rome, pour abbreuuer totss les 
iours quatre milions deperfonnesy gyplus. 
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Jt nous croyons Vitrme 3 lulïus Fron-^ 
mus, Dtonifius Halicar. autres. De 
laquelle entreprife IvtiUtê neferapa^ 
dre à cefle grande Kide 3 la première de 
l'Europe. Au demeurant ie^ous peux af- 
fcurer3 que quand voUs aure':^ gouflê dvne 
teüe eau. Vous ne trouuere'X^ efirange 3 jt 
te rappelle Royalle , ny l'eau fa fource ou 
fontaine, du beau nom de ]s/iarte\ d'autant 
que comme le Roy furpajje en dignité fa 
JSfohlejfe: aufyi elle Jurpaffe en bonté, tou¬ 
tes celles qui fe boyuent dans Par is : cjT* la 
fontaine3 à caufe que ça ejlé cefle digne Roy- 
ne-mere M-arie deMedicis, qui aheu le 
foingde la choijirpour laguarifon de la foif 
à tant d'Ames qui luy en rendront mille 
benedi fiions plus riches mille fois, que les 
fix millions deux cens cinquante mille efcus^ 
quecoufloyent d'entretien par an, celles de 
Rome.Et de ces benediéfionsjieprie le Créa¬ 
teur Vous en départir autant, que fouhaite 
celuy qui Vous efl, 

M O N S I E V R, 

V oftre pins ajffedionné, 
Habxco T. 
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*Eauà tant de vertus, & de 
fl admirables proprietez, 
que fon vfage n en doit 
cftre mis en doute : & de ' 
faiét, vn chacun fçait le projet 
qu elle apporte tât aux fains^qu aux 
xnaladcs.Car elle a cefte propriété de 
faire rire, & de pleurer, guarir delà 
folie, fait que les femmes fterilcs 
ontdescnfans, guarit les maléfices 
de frigidité, fait porteries enfans à 
terme, purge les humeurs cacochy¬ 
mes, guarit des goûtes, chalTc les he¬ 
ures tierces, fait auoir bonne me- 
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moire, rend la voix bonne & armo- 
nicufc,''guarit les fra6tures & luxa¬ 
tions, cicatrice les play es & vjcerçs. 
Outre, nous voyons que les petits 
enfans,voire les trois parsdumon- 
denvfent d’autre brcuuagc que de 
l’eau. Car elle eft le vray & iingu- 
lier rcmede contre la foif, quigift 
en vnc immodérée ficcitc de la 
langue, bouche , Lacyux & Efo- 
phage. D’auantage comme dit Ga¬ 
lien com. 4. in lib. 6, epid. cap. ao. 

potio àhi dppetentUm duget, C*eft 
la liqueur dequoy les Mariniers fc 
nourrilTenc principalement pour 
leur boyre fur la mer. Aufli à clic 
certaine force de nourrir , com¬ 
me dit Hipp. ôc Galien com. 3. de 
vie. rat. in morb. acut. cap.19.N0us 
voyons qu elle ferc grandement 
pour la guarifon des maladies, ainfi 
quedi6t le mefmc Galien com. du 
mefmc liu. cap. 3 4. frigida ^0- 

ttis ddUhorSits vfque Jktktdtcm^cxtinguît 
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fehrem ] &c comme did Hipp, en 
L’aph. zo. du 5. \i\x,ÂqUafrigidd fanat 
Tetanon: Aùffi à elle ceftc propriété 
'qu eftTnc beue^elle efuacuë lephleh- 
me^difTouIclc fang caillé enTefto- 
mac^ô^ amaigrit ceux qui font trop 
gras-,guaritdelà tigne, de la ron- 
gne^des vlccres des orciiles,des ioim 
tures 6c parotides > renforcitTefto- 
mac debile pour vomir trop fou- 
uent, faiâ: cefTcr le flux de matrice, 
cmpcfchc les femmes d’auorter, 

f uarit lés vlccres de la veflic, les in- 
ammations de la bouche 6c des 
genciues, ramolit les nerfs, eft pro¬ 
pre à la paraliliiejconuulfion, trem¬ 
blement, amortifTement 6c rctra- 
éïions de membres, faiét fondre 
lesenfleurcs des iointures, appaife 
les douleurs d’icellc, cft bonne pour 
la douleur du foye, de la Ratte,6c de 
la matrice, eflargit la poitrine aux 
pouflifs en foulageant les polmons. 
Conforte Tcftomach , guarit la 
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gonorrhee ouflux dcfemence, les 
fleurs blanches aux femmes, ôc ap¬ 
pliquée feule,guarit des arquebufa- 
dc, & des fiftules. Qui denionftrc' 
que Teau eft bonne à boire. 

Négation. 

L Es accidents iournaliers, que 
Ton void arriuer de boire de 
l’eau, nous monftrcntaiTcz quefôn 
vfage n eft nullement nceeflairc, 
tant par boiftbn que par applica¬ 
tion. Car comme a did: Hippocra¬ 
tes en TAphor. 17. du5. liure.Fr/ÿ- 
dum auten^onuulponesy difiilationes y li- 
uores y rigores fébriles gignit. Et de fai6t 
cnTAphor. 24. du/mcfmeliurc, il 
dit que, frigida peéJorts inimica mjjès 
mouety cir fanguinem ciety difliUatio-- 
nem fade. Or la nature de l’eau eft 
d*cftre froide, ôc par confequent de 
produire tels accidents. D’auanta- 
ge chx fait perdre lamitic que Ton a 


3 1 Prohîejmâs 

de longue main acquife, auccqtics 
fesamis: Elle cftfimalicieufequel¬ 
le jFai^mourir ceux qui en boiucnt: 
elle abolit la raifon^^rend les femmes 
fteriles, baille la goutte auxhomps^ 
fait perdre la memoirc.En forte que 
quand on fe pourroit pafier de boi¬ 
re de l’eau, feroit très-bien faid:, 
comme eftant très pcrnicieufe. Auffi 
cft-cc leconfeil de Galien au 6, des 
epid. que l’vfage de beau n’eft au¬ 
cunement bon. Car comme il 
did au com. 4. du liu. de rat. vie. in 
moïh.^cUyAqmfer Je cjt *folanihil ho^ 
nifortitur. Et de faid ceux qui en 
vient J elle leur engendre de la bile. 
Ceft pourquoy au com.3. du mefme 
liu. chap. 40. Aqua neque momre Vri- 
n<i 5 efl apta, neque fpmum ahluere^ necjt^ 
tim fedat^nequeficcitatem hnnieêlat 
que ««//r.Dcquoy feruira donc leau 
eftant beuë: Aufîi void-on quelle 
n apporte rien que de la pourriture, 
«lie cmpcfchc la codion, fai fane 
. flotter 
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flotter dedans l’eftomac la nourri¬ 
ture que Tonaprife, caufcftrangu- 
rie, bleflTela rcfpiration, oflpenfe la 
fubftancc de reftomac, le rtÏÏci^nr 
pefant &: inhabile à digerer, prouo- 
que des douleurs ez hypochondres 
parla multitude de vêtofitez qu el¬ 
le engendre, 6c fouucnt faidl des 
conuulûons, Racle les boyaux dV- 
ne telle façon, que par ce moyen 
caufe difenterie: engendre des gal¬ 
les, &: btuflcle fang, produifant des 
fiebures malicieufes, & finalement 
eftranglc ceux qui en boyuent, qui 
fai(St clairement voir que Teau n*cft 
nullement b onne à boire. 
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I 

MONSIE VR 

M. S E G V I N, 

O N s IE V H Jyant ej^rou^ 
uê que depHÏS noflre première 
cognoijjarice -, Vous nia,ue%^ 
toujioms porté Vne telle ajfeSüon^ qu'el¬ 
le fia iamau gauchyy ny forligné^ en quel¬ 
que forte que fe foit , voirtf qu'eüe a paf 
fè comme par hérédité a yionfeur Vofire 
fils : ainp quilfit paroifire en iaduertijfe- 
ment quil me h ailla luy-mefme, du tour 
de fa dijpute Doêhraüe au moys d'Aoujl 
dernier, ou il traîna cepoint. 

^Sanitati firriian- 
Côfcrt ne potusj dæi 
niuc rcfrigeratus^Morbis de pel- 
( Icndis ? 
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Celd dii-ie m'a faiêî croire que Vo/^/ 
fecefurieX^ d!autant plus Volontiers cé 
petit Proyiefme du Vin ^ quil J^Æ^ife" 
aucunement auec fa queftion. Ceji pour- 
quoyy A4onfieur,conJïderant la conuenànce 
ou difconuenançe^ quil y a entfeux; 0* là 
capacité que Vous aueX^ d'en iuger \ nia 
faiiivous iadrejpr pour tefmoignen 

Monfieurqucicvous fuis malgré 
les Critiques de ce temps. 

Tres-iiumble &: afFc^ 
élionné feruiteur. 

N, HabicotJ 
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IIII. 


' Fait-il hon boire du Vin f 
Affirmation. 

que l’Efcriture fa- 
Hè nous aprend que le 
5 ^ vin reEouïe le cœur de 
rhomme,ü s’enfuir> que 
Tvfage n en peut eftrc qucnecclTairc 
Qeft pouiquoy Galien au com. du ' 
56.Apho.du ']Xi.V^inum ( inquit) corpus 
calefacitvniuerfum^ accito mouetur ad om- 
nés partes > omnes que humores optimos 
reddit.^ Matheoleau com.7.dU5.1i. 
que ceux là viuent long-temps qui 
naifTcntou croift le bon vin. Aufîî 
cflr-ce la faueur de toute la plus fua- 
ue, le principal bien Ôc le meilleur 
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fouftien de la vie humaine,le très- 
bon reftaurateur des efpris vitaux, 
le trcfgrand régénérateur de toutes 
les facultcz ôc adions du 
iouifTant, ôc confortant merueilleu- 
fement bieri les parties nobles. Bref 
le vin eftlevray nedlar ,0: la vraye 
ambroifie des Dieux. D’où vient 
que l’on s’en fertaupliis grand mi- 
fterede nollre religion chreftiéne, 
Pline au 6. chap. du i4.1iu. loue tel¬ 
lement le vin de Goritie qu’il appel¬ 
le pucin & vipar, que Matlieole dit 
en auoir ehé remis en plaine fanté 
d’vnc folblelTe de tout le corps, cau- 
fccd’vne douleur d’eftomâc. Auffî 
puis~ic dire que l’vfage du vin en 
breuuage caufe toute forte de fanté, 
comme mefmcra^ïéurc Galien au 3. 
desfimples. Ilfubtilic les humeurs, 
guarit la difenterie, le mal de foye, 
les douleurs des reins,Sefaid: vrincr: 
il relTcrrc le flux de ventre, il donne 
de l’appctit, il ell bon contre la fie- 
C lij 
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lLire,qui commence aucc flux de ven¬ 
tre il fert contre les douleurs 
d’eftomacj vaulc aux exulccratioiis 
.dc&^Ès^seftiiis (6c ventricule. Bon aux 
vlccres Gatharrcux,A la colique paf- 
fion, & au crachement de fang. 
Il prouocque le laidt & le flux aux 
femmes, il eft propre à la ftran- 
guric, c’eft à dire quand on ne peut 
vriner. Il remet les he^ique^, il eft 
vdleanx paftions de U mere&pic- 
queure des béPtes venimenfes , Il 
remet le fqye & la ratte en fanté, 
guarit de riârericie ou iaunifte,PrQ- 
uocqiic les moys aux filles, & gua- 
ritlcs verrollez. Qm demoftre qu’il 
faiâ: bon boire du vin. 


NEGATION. 


O V l'experiéceàlieuilncrcfaut 
amufer à rechercher beaucoup 
de raifons. Car nous voybs iournef- 
lemét quehyfage du vin corrompi: 
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dVtic telle façon les boncs moeurs, 
qu’il rend les hommes noifeurs, en- 
trepjrenans vn chacun de paroh^in- 
fuporcab le: babillards,en dcccîar dcN^ 
lautruy ôc de ioy-mefmc, ce quide- 
uroit eftre teu éc cache: loueurs de 
hazars, les rêdanc infatiables à l’a6tc 
de Venus : furieux, enabufans de 
la raifon, frappant à tort & à tra- 
uers : Bref homicides, par le dcfir 
qu’ils ont de (e venger. D’où vient 
que Galien à diâ: in com. lib. defa- 
lub. diet. cap. li V'inum caput ten¬ 
tât, caufe del’infolencc que 

feitCamà Ton PercNoé. Delafau- ^ 
te que commit Lot auec fes filles: 
ôc dufalaircqucreceut Olophcrnes 
parludic. Boire du vin efi: propre¬ 
ment fc rêdrecopagnon des belfes, 
attendu qu’il amené l’ebricté, qui 
caufe la plus part de ces b eaux cifets. 
Voulez vous fçauoir quec’eft que 
l’cbrietc. C’eil vncpafiio duccrueau 
auec vnc mlolificatié des nerfs, pro- 
C iiij 
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uenât des grofTcs fumees du vin,ma 
tant à la tefte,troublât Hmaginatiô:, 
lar^^n êc la mémoire,engendrant 
^auxvns apoplexie, qui eftvne autre 
paffiôdu cerueau, blcrsâtfubitcméç 
les fentimés 6 c le mouuemçt,à caufe 
des grofTes vapeurs qui remplirent 
tât les vêtrlcuies d’iccluy, que bou¬ 
chant les voyes des vaifTeaux, au tra- 
uers defquels Te faidl: le commerce 
de la vie, qui font les veines, artè¬ 
res Ôc les nerfs. Les veines, portant 
Icfang pour la nourriture d’iceluy 
cerueau: les arcercs,conduirans Tef- 
prit vital dedans lefdits ventricules, 
pour nourrir refpritanimal, & les 
nerfs defeendans du cerueau aux 
parties inferieures , pour commu¬ 
niquer le fentimenr 6c le mouue- 
ment.Ce qui ne peut eftre fait à cau¬ 
fe de ^interception d’iceux efprits. 
Aux autres il caufe Paralyfic, qui eft 
Vile mollification des nerfs , aucc 
perte du mquuement, & quelque- 
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fois du fentimcnc, ou tous deux 
enfemblement : Ôc quelquesfois de 
la moitié du corps, ôc quclqu^is 
de quelquVnc de fes pardIsTXa 
raifon en cft, que le vin prodiii' 
fane fesfumeesau cerueau, raid vn 
gros phlegme, lequel,par la for¬ 
ce dudit cerueau , eftancietté fur la 
moitié de la moelle elpinicre, de 
là, furies gros nerfs d’vn bras, ou 
d’vne jambe, les priuc de leurs a- 
dions, car comme did Galien au 
comm. fur le 5. Aphorifme dû 5.liu. 
V^inHm facile neruos implef, d ou vient 
que fl vne telle matière eft iettec 
furies nerfs fcnfitifs, on perd le fen- 
timent,& fl ellctombefur les nerfs 
motifs , c’eftàdirefurceuxqtiifim- 
plantent dans les mufcles pour les 
faire iouer, il y a perte du mouue- 
ment, bien que non du fentiment. 
A quelques autres conuulfions, qui 
eftynepaffion dumufcle, tirant la 
partie où il s’infere à fon origine. 


X 
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en depriixiant le mouucraent. Car 
comme di^t Hippocrate au comm. 
fuHi€t. Vinum fuhfldntU copia neruis ^ 
c&^HJfonem inducit. A quelques vns, 
trembiemens qui efl vne diminu¬ 
tion de layertumotiue, caufee par 
le refroidifTcment des nerfs. Bref le 
vinofFçnccfort laveuë,en flaitrif- 
iant, ôc quelquefois rempUflànt les 
nerfs optiques, faifant fouuent la 
goutteferaine.-offcnce encorlouïe, 
en caufant des tintoinsau profond 
deroreillc,oufurdité par Tobftru- 
dlio des nerfs auditifs, qui font ceux 
delà cinquiefmc partie du cerucau. 
Levineft le plus grand moteur des 
fluxions qui foie. Et de là vient que 
ceux qui n’en boyucnt point ne 
fçauentque c’efl: des indifpofitions 
qui arriuent à ceux qui en boyuent: 
comme gouttes, hydropifie, frene-r 
fie, plcureGç, & autres pareils acci¬ 
dents. Qui me fait dire qu’il ne fait 
pas bon boire du vin. 
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A M O N S I E V R, 


îyC. D V R E T. 


O N S IE V R, Je croy que 
\ousme confejJereX^^ que de 
routes les vacations il nyen a 
point où il y aye tant qui ^ 
difent Afaifires, qu'en U Medecine ^ 
Chirurgie: ^ de faiH y que F on interro¬ 
ge les plus ignoras , tromera^quc ce jont 
ceux y qui font les plus fçauans d leur di- 
^ qui font nantis d’vn per et par¬ 
ticulier ry nompareÜydont Un y a maladie 
quils neguariffentyfaifanthien fouuent tu- 
her les patients par iceluy en des maladies 
incurables y quipouuoient auccraifon recep- 
'uoir guarifon, Y a il (pat au monde, 
qui ne P meslç de cepepience f p tromie 
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tHl malade.y qui n aye autant de JM’e- 
de dns y que de Vtfiteursf De forte quils 
ne j£ contentent fos d'vfurper feulement 
ce^tfur la Mededne : Eux qui ne co- 
gnoijfent la température du malade y la 
partie qui ejl offencee, Ucaufe de lama-* 
ladie , tejfece du mal y ny la \ertu des 
remedes quils ont en main : mads^ £a- 
hondant detraéîent a ben efdcnt des pro- 
fejieurs dUceUey lefquels ne font rien^fans 
grande gy iufte raifon . EJ^efl-rce pas 
leur jargon ordinaire , que les Mede.- 
cins tr Chirurgiens de Paris ne fça- 
uent que fèigner , qu ils nejfargnent les 
vieillards y ny les en fans en ce remede , 
tant il leur efi commun ^ ^ on leur diêiy 
que les Médecins Chirurgiens de Pa¬ 
ris y fçauent tfaittçr les malades par in¬ 
dication y qui efi Vn guide qui les mei^ 
ne par la main à ce quil conuient fairej 
pour chdffer la maladie 0 * reçouurer la 
fantè. Aufii efi-ce par ce moyen y qu ils 
cognoiffitnt ceux qutl faut faigner ou 
mn. Or fçauons nous tous quil n'y a 
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jpdys ou il fe face medletire -cherâ y 
moins d'exercice ^ de trauail que dans 
Paris. Aufi ny a U. UeM > ou Jl ^en-^ 
gendre plus de Jdng , qui rend tes corps 
fîetoriqueSyC!^ parconfequent j^aift che¬ 
min à tomes les autres maladws. C'eft 
pourqmy 1er AdedêcmS y pour préuènir 
ces grands accidem , ordonnent première¬ 
ment la jaignee: comme ny ayant remedê 
plus firigulier à Vne telle repletion ^ que 
tejuacuation du fang y Et hkn fou- 
uant y faulte d'vne faignee par précau¬ 
tion y le fang s ejlant corrompu pour 
duoir trop crouppy dedans les vai¬ 
nes y il en fault faire plufieurs pour 
curation : comme nous Voyons chacun 
tour , aux fiehures continués , ^ au% 
pleurepes , fans lefquelles vne infinité de 
peuples mourrait ^ gT en efchappe par 
ce remede , qui d la Vérité , eflant pra¬ 
tiqué par des ignorans & timides y ad¬ 
ulent quils font de tres-lourdes fautes. 
Doncy Monfieuryfçachantqueceftemau- 
uaijè opinion efi imprimée en la cerueüe 
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du vulgaire l ^ que les Médecins ^ 
Chirur^es de Fans font tires dogniatiques 
g^’êicpmmenteT^.Tay fâiêî ce petit Pro^ 
hlejme fur ce fuhiety affin qu'en le Voyant 
ces gens là confeffent leur ignorance ^ 
corrigent ( comme on diêi) doréfhauant 
leur plaidoyer, ^ le Vous defdie ^ aueé 
fupplication de le recepuotr d'aufi ton 
cœur que le Juis^ 

Monficur, 

yoftrc trcs - 
„ble fcruiteur. 

H À Bi CO ri 
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V, 


Saigne-on trop cofieufement a P arts f 

ApfiRMAXiO n. 

N eft tellement prodigue 
defangà Paris,quelonn*a 
cfgard & n’efpargtiC'on 
aage,fexe,aftrc n y mala¬ 
die que Ton ne faigne, & defaidt, 
à foixante,& quatre vingts ans, ce¬ 
la eft régulier^ aulli bien qu’aux pe¬ 
tits enfans. Les femmes n’y les filles 
n’en font exêptcs,bié que les Antiés 
y ayât cfté fi religieux, qu’ils nefai- 
gnoiét les vieillards ni les cnfâs.Les 
j^cmiers, àraifondc leur foiblefTc, 
& les fec6ds,à caufe de la refolution 
de leurs cfprits. Qj^and aux femmes 
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& aux filicSjpour cftre dVnc texture 
trop rare, & par confequent difïîpa- 
ble! Qe retnede eftoit bien cofidere, 
auant que de l eur adminiftrer ^auffi 
bien qu’eftoientla domination des 
aftrcSjla canicule,6c le déclin des Lu¬ 
nes à quoy on n*a point d’efgard à 
presét,n6 plus qu a la nature desma- 
ladies,càrpour quelque petite qu’el¬ 
le foit,incontinent s’ordonne la fai- 
gnee, au lieu qu il faut conferüer 6c 
garder le fang; comme le Trefcrde 
nature 6c denoftrcvic, comme di- 
foit Galien fur le 64. Aphor. du5i 
liu. Sdnguîéefi nohii amicusjEt comme 
difoit Scnecque, 1 @ fang, cft lame 
purpurcc denoftre corps, 
PurpHteam 'Sfomit ille animam cum fan- 
guine mixtam, 

di6t Virgil. Et de fai£t cft la fyntaxe 
de l’ame 6c du corps d’ou vient que 
quand on à perdu fon fang, Il fc fais: 
promptementvne feparation delà 
Forme d aucc la matière, Et corne le 
. ^âng 
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fariglè plus fubtii 5 & le iricillcur fc 
conuertic en [elprits : : auffi le refte^ 
cft-il employé en la nourrituri^ 
chacune partie dc: npftre cqfps*; de' 
maniéré, quefuacùant^ ainfi libre¬ 
ment le fang humain^ iï cft pas feu-s 
Icment didoudre les çfprijts , em- 
pelcber la nourriture ; ,mais aX^ffi 
priuer le corps de /ph eftre : ainfi 
que nous voyons tousjks iours ad- 
üenir par la perte quijféjfait dc tant 
deperfonnesapreslafaignec. 

i) auantage c’eft qii’ilfaut que [a 
faignee le face pour quelque firî:»aJ^ 
çauoir pour vuider le qui peche 

en quantité ou en qu^hté. Mais/il 
cftainflquclc sâgaugprpshumain 
ncpeche en rvnc,ny en l’autre fa¬ 
çon: àcaufcf comme dh Galien en 
fon liu. devfupart. dqu’ily a vnd 
telle proportion entre k-foye qui 
rengédre, ôc.lespartiesiqui le cofu--; 
ment en leur nourriture, qu’il ne s’y; 
peut trouuer de fuperfluicé, & ençp- 
D 
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res moins.de vice de qualite^à raifon 
des organes diaericiques oufepara- 
tifs^bmmelaratte qui le purge de 
rhumèur melâcholique ou greffier: 
le ciftis fellis,dc l’humeur bilieux; les 
reins,&laveffic,de l’humeur aqueux. 
Qui faidb clairement voir, que puis 
qu’ainfi eft, que les fins qui caufent 
la faignee ncfetrouuent point,quc 
l’on (aigne trop librement dans Pa¬ 
ris. Et de faid, il n’y a rien qui af- 
foibliffie tarit le corps, qui dcbili- 
tc plus les fèhs , àc face courir 
plus vifte à la vieillcffie, que la fai- 
gncc.è iumt di£t Hefidde. 

Outre,cepasvilcgrande te- 
meritc,de Vouloir faire par art auec 
danger, ce que la nature peut faire 
fans aucune violence? Or eft-il ain- 
fi, que nous voyons iournellement 
que la nature fc defeharge du mau- 
uais fang quilapreffie, tantoft par 
le nez, ores par les hæmorrhoïdcs, 
autrefois par le flux mcnftrual. 
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tiriallehient n-eft-ce pas’ vnc cho- 
fe vrayc qu’il fé faille donneir gwle, 
d’cngéndrcr riouuelle maîaÿ^ny 
produire de nouueaüx accideïits : à 
que faifahe la faigncc feulerhcntjOrt 
faidt playt eti coüppaiit la peau, le 
pannicülecharncü^t Bc le corps delà 
veine, mais auffi ori caüfc de grands 
accidencs,c6mlnefoiblc{re,conuul- 
fionj aneürifmé, d’ou vient la morti 
Par ednfequent ronfaigne trop co- 
picüfcmcht dedans Paris. 

■ ; ;N EI^ÀTrOdSI; 

ÜOV " '--ü. .. - 

A ■^^'côntraii’q, fi ronycütbien’ 
/^ prédre garde de prés, oh trou- 
üérra que pair faute de la faigncc- 
il petit vne infinité de perfonneS ÿ- 
quiauroyent lèiirs iôurs prolongez 
vfans de çcremede. Cobienfe void 
il de vieillard s, qui acquièrent vn fi 
bel aage, 6c qui ne voyant, 6c n’o- 
yàntprefquejrien auant là faignee, 
D ij 
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recouurent apres elle, ôc la ycuë ôc 
louye? Combien y a il de petits en- 
Far^<jui atteignent l’aagc de puber¬ 
té, partie moyeu de la faignee?com- 
bien fe trouue.-ilde maladies difE- 
ciles,,voire incurable,faute de la fai- 
gnee P C’eft la pierre que Ton iettc 
ordinairement dedans le lardin. de 
MeffieursJes;medecins,deGefteville, 
qu’ils. iai gn en 11 r o p 1 ibt e rn 1 1,. Ç ’ cft 
Topinion que Ton a fai^éi imprimer 
en l efprit des Roys & des Princes, 
que les Médecins de Paris ne fçauét 
que fairedaigner : afin de les rebu¬ 
ter ôc eflongnerd’eux.Mais ie vous 
prie que peut faire vue quantité>dc 
sâg fuperflu dedâs le çorps;; humain, 
linon pour feruir de matière à la 
génération de tres-grâdes maladies 
futuresf Auffine voyons nous pas 
qu’il en aduient des phrcnefics oph¬ 
talmies fchifnanes,pleurefies,perip- 
ncumonics , nephritiques, feiati- 
ques,ftrangurics, phlegmons, gan- 
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grents & charbons, voire là peftc? 
Peforce que pat la faigneeoj^ui-r 
te ces cruels accidents. ^ * 

D’auantage en-la cnre^s ma¬ 
ladies les renicde vnluerfeis doiuent 
précéder les particuliers.0®^ pout-^ 
quoy nos praticiês propofent touf- 
iours le régime vniuerfel auant le 
particulier.Car c’eft vne pure folie à 
vn Médecin ô<: a vn Chirurgien de 
vouloir remédier aux indifppfitions 
des parties, fi rhabicude du çdrpfS 
’ n’eft vuidc des humeurs quiies cau- 
foienc & entretcnoicnt.MaKentre 
tous les rcmedes vniuerfcls, la faû 
gnee eO: iugee des plus vtils & ne- 
ceiTaires: veu que c’edTvnique fc- 
cours des maladies pletoriqucs:car, 
comme didt Galien au 4. chap. du 
9. de la méthode, aux maladies fan- 
guincs tous autres rcmedes font de 
nul efficace fans la faignee. 

D auantagelcmefme autheurau 
17. chap, du Uu. de la million dn 
D iij 



fang,ne blafmc t’il pas ceux qui 
fcjgaent la faigneç , les appellans 
hæfiÎQphobes oufanguifuges, c’eft 
à direfcraintifs Qufuyars du fang, 
tel queftoit Erafiftratus qui ab- 
horroit la phlébotomie: corne font 
auipurd'huy beaucoup de Mede- 
ciusjfautc de rentèndre. Et de faid:, 
ildidlau ii.chap.fur le 4. liurc de 
la raifon de viure en maladie aiguë, 
que fmgHis âetraBlo imat {eeïnoru^ ple^ 
fori/quedoloresy dtque vnîuerfus coUeSlio- 
nesmorborum: Qui me fait dire que 
Ton ne faigne trop çopieufcmcnç 
dans Paris. 
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M O N s IE VtA 

M. SIMON PlETSISï. 

O N SIE V R, Qj^y 

hourafques de l'enme ^ 0 * les 
Jlratagemes de U medifance , 
Yïidyent fans fuhiet agité. Si efi-ce qu'elles 
n ont eu tant de force y que de me faire quit^ 
ter le champ de ïefiude^ de laquelle lay tire 
ce petit P'rohkfrie de F joliment. Et iettant 
ïœil fur tant deperfonnes de Valeur : Fo- 
flregrandfçauoir^ grla- longue expérience 
que Vom aue^i en la Adedecme, m'ont inui- 
téale Vous dedier. Qe neft pas queie ne 
confeffè la grande dtjfroportion quily a 
entre luy g^vofre mérité: Afaisla bonne 
Volonté de laquelle ie Vous l'offre pour pgne 
epr memorial de mon affèBion^m'aperfua- 
dé de croire ^ que l'accepterie:^ d'aufi bon 
cœur que ie vous fuu 
MQNSIEVR, 

Voftixplus afFedtionne, 

- H A B ICO T. 

D iiij ' 
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PROBLE S ME 
VI. 


VMiment efl- il remede en U cura¬ 
tion des maladies l 

A P F I U M À T I O ÎT. 

L eft impolTible de curcp 
les maladies , fans la co- 
gnoifTance des Aliments.» 
comme dit Galiçn par tou¬ 
te la thérapeutique, & au fécond 
Glaucu. Or les Aliments,qui font tât 
le boire que le manger, font dVne 
diuerfe téperaturercar le vin,le pain, 
la chair, les fruits & herbages diffe- 
rens entreux, félon la diuerfe mix¬ 
tion qu’ils ont des quatre corps pre¬ 
miers, dont ils tirent leurs vertus 
manifeftes, ^ ainfi cftans ordonnez 
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de qualité contraire à celle dVn ma¬ 
lade, feruiront de remede. 

Dauantage l'expcricnce nq^cn- 
feigne , éc tous les AutlStfrs en 
leurs pratiques, parlant de la cura¬ 
tion des maladies, mettent en ordre 
de curation la maniéré de viurerpui^ 
Tcgalifation de la caufe antécéden¬ 
te: & finalement la correction de 
de la caufe conioinéte. Or par la 
maniéré de viure, ils entendent l’v- 
fage dcsfix chofes non naturelles:^ 
ôc principalement le boire & le 
manger, qui nous fait voir que ra- 
liment fert de remede. 

Finalement entre les indications 
curatiucs, il y en a qui fe tirent tant 
delà quantité,comme de la qualité 
desalimens: comme pour exemple, 
vn homme qui feroit plethoriqj & 
vexé dVne fiebure continué, le viure 
diminuant & rafraichifiant luy fe¬ 
ra cpnuenable, ôc ainfi des autres; 
qui demonftrç cuidemment que 




ralimcnt eft rcmcdc en la curation 
des maladies. 

% 

^NEGATION. 

L Es chofes qui ont puiflancedc 
remettre le corps dcfçhcu de 
fon intégrité en fon premier efl-at, 
dit Galien, font les medicamêts,lcf~ 
quels onr puiffance d*agir alencon- 
tre denous, tât par leurs premières, 
que fccodes ôc tierces qualitez. Mais 
il eft ainfi que Içs^alimens n’ont le 
pouuoir d’agir alencontrc de nous 
par telles qualitez, & tant s’en faulc 
quilsagiftent qu’auedntraire ils pa- 
tifTçnt denous, 

D’auantage il y a bien grande dif¬ 
férence entre l’entretien delà fanté 
& la réduction d’iccllc : car la redu- 
(ftion de la fanté fe faidt parles mé¬ 
dicaments, Ôc l’entretien par les A- 
limcns. 

Oultre pour guarir les mala- 
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dics il faut agir fur icelles,pour les? 
cxpcllcr hors du corps: Or l’Ali- 
ment patit & ne peut agir.*^ 
Adiouftons pour quat&^c rai- 
fon,nul Aliment ncpeut eftrc Ali¬ 
ment du corps qui doiteftrenour- 
ry, que premièrement il ne foit cha- 
gé èç conuerty en la fubftance de 
noftrc corps, foie fpiritueufe, hu-. 
morale & fplide, qui comprend 
toutes les neuf parties Cmples dont 
noftrc corps cft compofé^ Or l’A¬ 
liment eftant conuerty en ces cho- 
fes, il n a plus d’a(5tion . Parquoy 
l’aliment n’eft remède en la cutatiQ 
des maladies. 




IsFb N s l E ' V R. EL IN; 
Do6tcur, RcgcnÉ en îa Facul¬ 
té 'de Médecine à Paris, 


Onfieur , Cèïuy <pil foi/thaît- 
toit quym ^dedeçin , èuji ref- 
fe^H en'faperjünnç ternes les 
•sô '#«^Jones de maladies , nauoit 
pas ( ce me femhle ) maumifé raijon : 
d'autant ^uen trait tant les malades , il 
/çaür^kles incommodité:?;^ qu ils reçwuenti 
AujTi en quatre "xangts tant de Doêîeurs 
en medecine qu il y a encefieviUci ne s'en 
trouuerra-il pas qui n'aye rejjenty en 
fa perfonne quelque ef^ece de maladie par¬ 
ticulière.En forte3 quajfemhlant le tout en 
V», on peut aucunement dire Les Méde¬ 
cins en foy auoir efprouué la nature de 
toutes les maladies. 

Orj, 'M.onfieur, entre toutes celles dont 
(homme efl le pus affligé, c'efl la pierre. 
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tdfitpour. îd cruauté de fes accidents , dou~ 
leurs intôlerahles a caufe des parties ^er- 
ueufes üffencees & impuiffance^ ^^^riner 
apportant fol^tionde:continue Jmitc es 
parties:prmaires: comme de la grandeur de 
l’operatio, qut gifién la çontraintefimation 
du malade : inciji^^-du Peririeey dilacéra¬ 
tion de la y'ef ie yJmmduBion des ferré- 
mens erteJdey recherche de la pierre, g^ eùt^ 
traèTion, d’icelle. Dés^uojyy Monfeur'yper* 
fonne ne peut mieux parler que "^ous^ qui 
auer^^^à Vos defpem ^erifif lefuhakq^ 
no^r4iJÏ9?^vt tanpçf., Çcfie maladie. Vçéus 
ayant fiuUéntafaill^yitue:^. p^^ p^U- 

Jjeurs fois teffet ff'^yel, remède dont efl 
arriuèyn. grand hiemnu puhlic^Qar^om 
aueX^par Voflre refolution donne Vn tel 
courage - aux malades ^ que ceux qui qy-^ 
moient. mieux mourir de ce mal. que de 
fupporteryn tel remeâeyfe fonty d Vofire 
imitation^ librement expoà iceluy gÿ" én 
la prolongation de leur vie fai ft depuis vne 
infinité de bonnes œuures. Qtfiplus efl. 
Vous aueg^ enhardy les operateurs y encores 




qtiils ne iroüUent Qu jèntent U pierre (te 
fair^^aille dont promennentdeuxgran-^ 
des c$^^itéZ y r''^ne queu tes malades e^ 
flans fort véxe*}i^ dé la jlranguriè^ la 
f terre tiéfetroHHantala fonde, toperateur 
nefauît delà trouuer parlafeêlion, d'au¬ 
tant que'le chemin a entre f dedans la 
fié efl bien plus court plus droifl que 
teluy de làVerge qui efl long ^ iortu. L'au¬ 
tre efl que sy le malade nalaptèrre , par 
^ne telle ouuerture on nettoye bien plus ^ 
Ayflrnént la Veflie de fls ordures , fe i 
porte le remede plus à propos én icelle fur 
l'vlcere. Oeflpourquoy Monfléur > com^ 
fnè A taUtheur d'W fl grand bien, qui en 
dués^ plainé cognoiffancé tant en la thed- 
rique, que par là fraticque, lë "Tous ad-- 
drèjfe ce petit Problefmé que le loifir m'a di- 
dlê fur cefubiefi. Lequel iè Vous prie recep- 
uoir d'aufi bon cœur que ie Vous fuis, 
Monficur> 

Vofl:rc‘trcs*afFedionc 
H A B I c d T. 


ChWUŸgîcdUiC, 


P K O B L E S ME 
V I L 

Doiht-on tailler éeUXiC/quelsypar la fonde 
nefe trouue la f terré f 

A F V I K m a T I ô k. 

L ne faut faire difficüî- 
té de tailler ceux auf- 
quels les fignes vniùo- 
ques reprefentét la pier¬ 
re en la veffie bien que par plu- 
fieu'rs & diuerfes fois on aye faiét 
introduction de la fonde en icelle, 
fans la trouuer. Or ces (ignés font 
pluficurs I. la douleur de la veffie 
qui s’apperçoit en l’hipogaftrc ou 
au dedans du petit ventre, qui eft 
fafituation ordinaire, x. pefanteur 
au pcrincc^ entre la racine de la 
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bourcc, & le ficge, à caufe du fati 
dcau^uc la pictre fait eh ee lieu là ' 
fu^gxtrcmite du fige, onréBpini 
3. prurit, où demangcai- 
foii de la verge, notne'ment eh fou 
extrémité, où fc termine IVretre Ôc 
conduit de IVrinç, auquel endroit 
les malades font contraints porter 
les mains & les doigts pour frotter 
ie balanus ou gland, ôc mefme bien 
fouucnt pour le gratter ^ penfant 
par ce moyen appaifer leur mal, qui 
Vient de la fympathie , par la fîmi- 
litüde de fubftancc, que cet vretre 
où canal vrinala^auccqUC celle de là 
Veffie i 44 vrine blanche ôc tcrnicj 
prouehântde la douleur de la veD 
lie , qui attire inceiramment des; 
reins (ôc dela pierre,quila moleftâtj 
ne permet qu clic continue lon¬ 
guement) IVrine pour la cuire. 5., j 
Difficulté d’vriner à caufe que natu¬ 
re voulant chaifer la pierre hors de 
la veflic, comme vn corps eftran- 

gcrle 
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gcr> le pouffe coi^tre le fphindierj^ 
ou mufcle portiei: de ladite veffie^ 
laquelle pierre boufehe letTh^U^e 
plus ne moins que fai6t^fet*»lçbnde " 
dVn eftang j ne laiffant fortir que 
par boutades rvrine, encores faut- 
il que le malade pietinne, fe epur- 
be & s*cfforçe grandement. A quel¬ 
ques vns l’vrinene fort que goutte 
à goutte: à d’autres par petits filets 
d’eau entre couppez, félon que la 
pierre boufehe peu ou prou, l’orifi- 
ce de la veffie, 6. finalement des 
Tcncfmes, c’efl: à dire des efprcin- 
tcs,ou enuies d’aller à la (elle, fans 
pouuoir rie faire, à caufe de la com¬ 
munication quele fphindcr dufie- 
ge à auec le col de la velfie. 

En forte que quand on aura fon¬ 
dé fans trouuer la pierre, foitaucc 
Talgalie par la verge : ou auec le 
doigt,parleficge, on ne doit faire 
nulle difficulté de tailler telles per- 
fonues, d’autant que la taille,eftant, 
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faidc, le chemin cft bien plus court 
& droid pour la trouuer. 
C'd^ce qui a faid, que beau - 
coup^dïïr les grandes douleurs 
qu’ils fentoient , fc font volon¬ 
tairement foubzmi's à la taille , 
aufquels oh a trouué la pierre, 
& icelles tirée d’extrement, & 
auecques heureux fuccez. Parla on 
doit conclurre cequi eft propofe 
en l’afErmation. 

NEGATION. 

D e toutes les circonftances, 
que le Chirurgien doit ob- 
feruer en opérant, cefte cy eft la 
première: de trauailler feurement. 
Or de tailler ceux aufquels on n a 
trouuc la pierre par la fonde, n*cft 
operer feurement, d aultant que 
les lignes font tcllemét trompeurs, 
^qu’vnc inflammation des parties 
pudendes ou honteufes, vnepro- 
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fonde carnoficé j Quclcjuc vieillè" 
vlcere & Hcmôrroyde intçfcne^E- 
ritcc , pourront caufer Je§'^,cci- 
dents qüc l’on prendroif pour fi- 
gnes vniuoqucs ou certains de la 
pierre eh la veffie; encor qu il ny 
en aye point. Et tailler ainfi le-' 
gierement & a la voilée vn mala¬ 
de en vain , quelle douleur luy eft- 
ce, âc quel affront à vn Chirur»' 
gien? l’ay veu arriùcr cela a pluficurs 
auec eftonnement, entre autres à 
MonüeurrAngclicr libraireiure' en 
rVniuerdtc de Paris & marchand 
au Pallaisj ôc depuis peu a monfieiir 
le Sergent maiftredes Coptes : auf- 
quels eftans taillez ne fut trouué 
aucune pierre: & moururent ainfi 
miferablcmcnt au fcandale des ope¬ 
rateurs. 

Aufïi n’eft-ce pas fans caufe que 
Hippocrates en fon ferment di6b 
JNeque vero -calculo lahorantes jecaho , & 
en l’Aphor. i8. du 6.Jiu. T^efica dif- 
F ij 
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cifpt , kéak efl. 

Or on ne petit extraire la pierre 
quela'vcfriç ne foitvulncrec oudi- 
laçerctf''.**t^e qui caufe conuulfion 
flux de fang, & fiftule. loint que 
Ton peut guarïr les pierres , en la 
vcfliç par médicaments. 

Parquoy il ny a point d apparen¬ 
ce de tailler ceux aufquels on n*au- 
ra point trouué la pierre par la 
fonde. 





A M O N S I E V a, 
Stucrin Pineau, Chirurgien 
iuré à Paris. 


O N s I E V R , Conjîderdht 
^ le dire du Pere d*Eloquence, 
nous ne fommes pas tiel^ 
poumons feuUement: ainspar¬ 
tie pour nos parens , partie pour la pa¬ 
trie, & partie pour nos amis, Tay iettè 
les yeux fur Vous, où tay trouuè le dire 
de ce ^rand perfinnage acomply^, en ce 
que desvoflre enfancenaue:^cejîè detra- 
uaiüer en la cognoiffance des[tmples &du 
corps humain, auecVn tel profit au public, 
quil ne ('eflpafiè,primtempsny efle, que 
Vous n'ip^eX^ enfeignè [les herbes ^ mé¬ 
dicaments : eÿ* ne sefl e/coulé Autumne, 
ny hyuer, que naye's^ demonfiré rAna¬ 
tomie, Voire que t ofe dire maigre les en- 
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uiem que '\>om feul en aue:;^ \tirè tej^elîe 
a^s '^us. Ahdi^roie bien peu de cho^ 
fi que cela , sy tobmettois , comment à 
[ imttatioWd' Hippocrates^ ')?om aue^ lihe-- 
ralhment enfiignè aux enfans de Vos com^ 
pâmons {cequivous auoit efiéappris par 
caballe^ & comme par ferment de ne lere-^ 
uelcr à perfonne ) le moyen d'extraire la 


pierre au grand appareil, JSIeantmoins ne 
^ Voulant auoirVofirg^confiience chargée^ ny 
eacher en terre, lestaient que Dieu Vous à 
liberaUement departy^ en aucT^ inflruit 
pîu/tèursen cejlepraricque»preferant le bien 
-mfj^tnunà Vojlre ficretparticulierquoy 
on doit adiûuflery que par Vofire grande 
fiience 0“ charkè y .aue'g^/duué la vie d 
Vne infinité d'enfans y en les preferuant de 
lacafirationy par iinuention de Vos ban¬ 
dages y que ceux qui Vous Ÿ^eceddoyens 
n'entendoyentpas, €ar aufii tofl qu'vn en¬ 


fant auoit Vne dejjcnte y il efioit par eux 
condamné d'eflre taillé y tant ils efioyent 
amateurs de tejjtkules , & libres ( comme 
I on dit ) d faire du cuir d autruy y large 
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courroye. De forte quauioUrd'huy, far 
y^olîre confeiî ,il s'en taille fort f^: cow- 
me aufy nefiil fos raifonnable^que four 
emfefcher la dejcentedu hoyaM^en labour- 
fe y il faille que ce foit au freiudke d'vne 
fartie fi noble ^ frecieufe , comme efi le 
tefiicule . C'eft fourquoy M» m'eflant 
exercé lefirit fur ce fubietf ten dy dref 
sé ce Problefine que ie vom dedie: afin que 
far cefie contention oncognoijfe le bien que 
\omaue 7 ^ cause y g^les Chirurgiens af- 
frennent en quelle efiece de hergne con- 
Hienty>ne teÜe oferation- V'om friant de 
ïaccefter d'aufiy bonne volonté y quil Vous 
efi dédié far celuyqui efi ’. 

Mohsievr, 

Vollrc tres-affcdion- 
né feruiteur. 

N. Fî A B I c O T. 

E iiij 




^ B L E S M E 
VI IL 


La caflration contitent eUe en 

toutes Mergniesf J 

Affirmation. 

^Indication curât iuc prift 
de la hergnc, comme éftdt 
chofe contre nature ( car ; j 
on la définit maladie organique en J 
mauuaife fituation , pour la dcfccn- ’• 
te des corps & humeurs en la bout- j 

ce qui n’y deuroient point tumber^ | 

C’efl: ablation d’icelle. Or vne tel- , 
Icablation^nefc peiilt faire fans em- | 
pefeher de tumber telz corps , ou '''i 
matière au dedans d’iccllc bourcc. ■ 
Ce qui le faiâ: feurement par l'cx- , 
JfionduTcIliciile, j 
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Plus ceux qui ont des hergnes 
ne viuent pas fans danger diâ: !:^- 
ftrcCauliac.cha.é.dcla x-do'S.dul. 
trai dl.auffi ch voy ons no ds^fôuucn c 
mourir. Mais en faifant la calkatio 
vous n*ofte 2 : qu’vn Tefticule pour 
fauucr la vie de tout le eorps,qui cft 
beaucoup plus chcre que la perte 
dVnc telle partie. 

Oultre ce qui pourroit empef-- 
cher de faire la caftration en la her- 
gncafcroit la priuatiô d’auoir lignee. 
Mais il eft ainfi que pluficurs qui 
ont perdu le tefticule par gangrené, 
arquebufade & femblables, ne iaif- 
fent d’engendrer & auoir de tres- 
beauxenfons. 

Adiouftons que les médicaments 
& autres rcmedes des hergnes font 
très fallacieux, ne guariflent feu- 
rement: mais la caftration , oultre 
que c eft biêtoft fait,c eft encore plus 
feurcment exccutc. Par ainfi la ca¬ 
ftration conuicc en toute hergnics. 



74 


Prohlepnet 1 

NEGATION. i 

0B5- , , , i 

Ç^llcflfàinfi que les Médecins & ^ 
O les Chirurgiens fe doiuent telle- < 
ment exercer, qu'ils profEtent touf- 
iours aux malades, fans leur nui¬ 
re comme a did Hippocr. en la 5 > ; 
part, de la x. fed, du i. des epid. 

11 s’enfuit que nous deuons euiter 
ôi les remedes, & les guarifons des 
maladics,lefqdcllcs nous apportent 
plus de dommage que de proffit. 
Orlacaftration eft telle, car fi el¬ 
le ne priue ceux qui font chaftrez 
delignee: au moins elle les effe— 
mine de telle façon , qu elle les 
rend tres-imparfaids en tout leur 
corps. 

D’auantage, faire la caftration, 
en ceux qui font vexez de la hergne, 
eft frapper ceux qui (corne ondit) 
qui n en peuuét mais: car qu’a affaire 
le tcftieule d’eftre eouppé pour la 
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chcuttc de quelque corps ou hu¬ 
meur en la bourcc, il eft bien 
foin de trauaillcr à ces corps cftpii- 
ges, mais non pas* au tefticulc qui 
eft fein & entier, que la nature à 
fai(ft: pour vne choCe fi excellente 
qu*cft la procréation de noftrefem- 
blable. 

Outre. Ce qui fe peut faire par 
remedes plus doux que par rexciuô, 
doit eftre fuiuy. Il eft ainfi que par 
les médicaments, ori peutguarir les 
hergn CS, d’autant que les adftrin- 
gerits pofez en l’ayne fur la pro- 
du6tion du péritoine, qui eft eflar- 
gie, comme font les fomentations 
aftringentes, l’emplaftre contra rupta- 
compreftes & bandages, gua- 
riftent telles maladies. 

Que fl ces remedes font infru6l:u-> 
eux: il faut auoir recours au point 
doré, lequel eftreflit dVne telle 
façon la produéfion du péritoine, 
que le boyau ne fçauroit tumber : 
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ou au cautcrc potentiel lequel tou- | 
c^nt Tos pubis, produiârvne telle I 
quanmc de chair apres la cheute de | 
rcf<ârri®qne le t*rou par ou defTcn- 1 
droit le boyau eft rctrccy^qui lem- , 
pclche de tutnberny en aucune ma- " ï 
nierc deualler. 

Finallcmcnt sy on ncvcult fout 
frir tels remedes, on peut porter^ 
vne eftreinile d’acier, qui toujours 
tenant ferme dans l’aync, empefehe ^ 
de tumber aulcunc chofe dedans la 
bourfe, fans ofFcncer le tcllicule. 

Parquoy la caftration ne conuient 
en toutes hergnics. 



17 


Chîrur^caux, 


M O N S I E V 


Louyis Hubert,Chirurgien du. 
Roy, ôc premier iuré en fbn Cha- 
ftclep à Paris. 


O N s IE V R> Vous efldnt 
fortyd'vn pere, duquel Satur¬ 
ne ne peut deuorer ny enfep^ 
uelir la mémoire pour auoir 
imite non feulement Podalyre, en la cura¬ 


tion des maladies Juruenues en nos armeet 
eîr fieges des guerres ciuiles , comme il a 
faifl: mais Efculappe mejrnes^ pour auoir 
finfècours ejle imploré des Efirangers au 
fiulagement de leurs langueurs. Vous le 
JuiueX^ ^ pijl^ de fis "Tfcrtus > cyant eflé 
depuis peu recherché du plus profond des 
Aüemagnes pour la curation de certaines 
maladies deplorees des plus doâhs Aiede- 
cins Chirurgiens de ce pays là, Oefl ce 
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quime faïtyfOHSaddrefjer cepetit Prohlef- 
rt^de l^ipdracentep ^ Car s il y a ma¬ 
ladie^ pour le lourd’hfy deploree en çe-^ 
fie où tœuure de Id main foit 

plu^ requife & moins employée y cefl en 
l'hydropifie y de laquelle on ayme mieux 
laijpr mourir les malades, que dy em¬ 
ployer le remede . Or ayant conjtderé ce 
defaut a partmoy, tay creupuijque ten 
pouuoiS dire quelque choje, tant pour U 
defcharge de ma confcience, que pour fai¬ 
re paroiftre mon Xptte enuers le'pMic, 
que cela ne deuoit paffer fouhs filence, ^ 
pensé de le mettre en auant en forme de 
Prohlejme, afin queflant par Vous con~ 
fiderè, & les raifons examinées, Vous 
puifiie:^ iuger de la Vérité de mon di^ 
re: ^ combien cela peut apporter de 
Joulagemeht^ aux pauures hydropiques, 
par ï efclairctjfiment des tau fis de cefe 
maladie , qui demonflrent au Vray, à 
quelle efifece conuient la paracentefe, 
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Recepu^-ie d»nc > Mon/teur , ^auJSi 
bon cœur y que sy ceftoit chofe de 
grand valeur : comme Venant Je; la pare 
de celuy qm efl / 


Monficurj-^ï 


Voftrc trcs-humblc 
te trcs-afFcâ:ionc 
fcruitcur 
H À B I c O T, 




PROBLESME 

XL 

Doit-on faire la Paracentefi'en hj- 
âropife f 

At F î R U AT ION. 


B O UC ainfi que Iccerücau 
cftaat prefTc de quelque 
pièce d’os > oû picque de 
quelque efquille, ou cou- 
uërt de fang cfpanchc foubz le cra- 
ue. Il n y a meilleur rcmede que le 
T repan, comme dit Hippo. en fon 
\iu. De Vttlneribus càfttisi ou bien quad 
il y a Tang ou boue retenue en la poi 
trine, iLne fe trouue foulagemcnt 
meilleur que l’vftiô oufe6l:ion ,cn- 
trecoftallc, appellcc vulgairement 
&abu- 
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^ abuüucment cmpiefmè : aitifi n’y 
a il meilleur fecours pour les hydro- 
piques que la paracentefe ilu pon*^ 
6£ipn de l’abdomenjou vertt/re infe¬ 
rieur. Qr que cç rcmede foie le plus 
affeuré pour la eurarion del’hydro- 
pihcy il appert de ce que les eaux 
contenues en la capacité du yentre 
inferieur , ne pcuuent eftre .efua- 
cuces par aucuns médicaments tant 
internes, qu*cxtcrncs, pourn’auok 
des voyes à fortir d’vn tel iieurà eau- 
fe que les eaux font hors des vaif- 
feaux & des parties contenues en 
yne telle capacité. Parquoy la pon- 
éiion faifant paffage à ces eaux rc- 
tcnuëSj, pour eftre vuid,écs hors du 
corps , faiâ: que la paracentefc fe 
doit fair-c enriiydropifie. 

NEGATION. 

L a raifon, raudlorLté, 6c l’expe- 
rieace nous çnfeignent, qu’il ne 
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faut faire là paracentefe en l’hydro* 
^ifier ear félon Hyppocrates cul’A- 
phor. du 6. iiu. Hydrofki dum 
fecantu^ Jî d<^ua vrimerfim effluat^ mo- 
rïmtur, Orpourquoy l’cfuacuation 
de telles eaux apporte la mort aux 
hydropiques, c’eft à caufe que la 
chaleur naturelle fe rcfoultauec les 
eaux,6: fe difïipent par ce moyen les 
efprits. 

D auantage, tout remede qui cft 
plus dangereux que le mal ^ ne doit 
cfirretentei Mais il eft aihfi que la 
paracentefe eft beaucoup plus danr 
gereufe que l’hydropific à caufe des 
accidents qui furuiennent, com- 
rùefont douIeur,fyncopc, conuul- 
fion & la mort. 

Plus c’eftvne vérité que la cura¬ 
tion de rhydropifie, defpcnd de la 
reftauration dufoyej & non pas de 
fefuacuation des eaux, car la cau¬ 
fe permanente produira toufiours 
fon edeét; Maisil cft ainfi que la pa- 
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tacentcfc n’cfuacuë que les eaux 
qui reftoidifTenc dauantage le f% 
ye fans profSter à la eaufcfantece- 
dente. ^ 

Outre CCS raifons, lauthoritc 
d^Hippocraces, comme il a cfté 
alleguci cft de ne faire la paracen- 
tefe au3ç hydropiques : ioindî: que 
Texpericnce nous enfeigne , que 
nul Mededn ny. ChirutgieUj n’o- 
feroit fc vanter d auoir iamais gua- 
ryvn hydropicque parla paracen- 
tefe.Qui meraic.conclure qu elle ne 
fe doit faire en Thydropific. 

F ij 
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Frohlefmes 



MONSIE VR 

Me. E STI EN NE BINET, 
: Gliirürgien iuréà Paris. 


O N S IE V R, ayant eu Ihori' 
neuir â'dpifter a la dijf’ute^ que 
Vous düe:^ publiquement .0* 
do Bernent foufienuè' en. tefcole de Chirur^ 
gie.Qno le Mercure eftoit le vray ale- 
xitcrc de la grolTe vcroie. Fay créa que 
ie ne pouuois mieux addrefjèr ce Prohlejme 
c^ue le peu de temps que tay peu dejroher 
d mes empefehemens ma diBé fur cejie 
matière., qtia vous qui aue’X^ tant traiBè 
deper/onnes attaints de cefle cruelle 0 con-\ 
tagieufe maladie , que ceux qui en auoyent 
le col tors , 0r les iamhes ^impotentes , les 
aue:^ faiB regarder 0 marcher droiBy 
du tout remis en leur prifline fantê. 
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En forte qu on peut dire que Vous en aue:^ 
vne tres-grande cognoiffdtice, tant théori¬ 
que, que pratique. I ^ 

Or, Monfieur, s" il y a maladie cruelle ^ 
fafcheufepour laquelle on a principalement 
recours au Chirurgien, cefi la groffe ve- 
roUe^ d'autant que ne fe pomant tramer 
méthodiquement parles indications, il faut 
recourir à l'expérience, laquelle nous faiSl 
vferdu hier cure, félon les degre:^ d'vne 
telle maladie, quiefllefcueifalencontre du¬ 
quel, ceux mejmes qui penfent efire les 
mieux entendus en cefie fcience, font nau¬ 
frage. Comhienvoyons nous chacuniour, 
dePhaëtons en leurs pratiques ,renuerfer 
le chariot de Phœhus, au détriment de la 
Jdnté de tant de pauures malades l fi 
ceux qui font Verfe^ en cet art font des 
fautes fignalees : à combien plus forte rai- 
fonen font les gardes, cItIcs Empiriques, 
qui fi ^;entent d auoir tvnique fecret delà 
curation de cefte maladie. Aufi efl-ce, ou 
tons les tours es confultations, nous femmes 
tantempefcheî^ à réparer les fautes, fiubs 
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que telles canailles font, fouhs la fromeffè 
deguarir en dou^e ou quinze tours de 
telles m^ddies. 

DojfqueSy Monfeur y ejlant mon def- 
feing quvn chacun cognoijp la grandeur 
de cejle maladie y O* la difficulté du re- 
mede : afin dy prendre mieux garde. Tay 
ce dis-ky mu eu auant cefle quefiion fro^ 
hlematique yHaqueÜe ie \ous dedie: com¬ 
me à cehy qui efl luge capable de la vé¬ 
rité dliceüe ; Kecepuel^là donc de ce- 
îty qui efl 

Monsievr, 

Voftrc trc$-afFc(5lion- 
né feruitcur. 

N. Hàbicot, 
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P R O B L E S ME 

X. 


La Vcrolle à eüe quelque Âlexitere 
f our fa curation ? 

Affirmation, 

E y a vae telle difFerencc 
cîecuratiô entteles mala- 
dics maniFcfteSjôcles ocul- 
tçs, que les premières fe giiarifrent 
parles indications que l’on tire de 
la cognoiiïance de leur nature & ef- 
fence. Etles feçondes ne reçoiuenc 
curation que par rcxpcricnce. C/cft 
pourquoy les maladies qui soc de- 
îctcrcSinelont combatuës que par 
leurs alexireres. Or que la maladie 
vencriéne foie vue maladie dçleterc, 
F iiij 
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il appert de ce qu elle agit de tou¬ 
te fa forme ôc vertu fpecifique defr 
fts le cc%ps humain, blefrant& of* 
fençantp'diuerfement les parties d’i- 
ccluy,eii fc faifant paroiftre aux yns " 
par TofFence du poil : aux autres, 
en bleflant la peau parpùftulles : à 
quelques vns , en gaftant lesmuf- 
cles par de petites & de grandes vl- 
ccrcs: à quelques autres, faifant des 
douleurs extremes tant la nuiâ: que 
le iour: Et linallement à d’autres 
produifant des enfleures , ôc ver¬ 
moulure aux (ys . Qui a faitSt croi¬ 
re à pl\ifieurs, qu’il y auoit diuerfes 
çfpeccs de vcrollc, afçauoir, pitui- 
teufe, piiftulcufe,vlcercufe, doulou- 
reufe,& exofteufe, qui ne font pour¬ 
tant quffe degrezde cefte pcfnicicu- 
fe maladie, ôc non cfpecc de véro¬ 
le :d’ai/itant que foneffcncc eftant 
vne ôc de mefme, tous ces accidents 
ne font effedts que dVne feule caufe 
formelle: laquelle nous ne pou- 
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uons combftrrc par les indications 
tirées delà chofe contre nature. Et 
pour nionftrcr q^ie la vcrol|e eft vn^ 
maladie formelle. C’eft qticir eft 
contagieufe, en palTant d’vn fubieâ: 
malade à vn fain. Car les enfans 
mefmes tachez de ce mal , le com¬ 
muniquent à leur nourriiTe, les ho¬ 
mes à leurs fGmmes,&: les feruiteurs 
à leurs maiftrefres/C’eft pourquoy 
vnc telle maladie, ne peut eftrc cô- 
batuë que pariexperienee quenos 
deuançiers en ontfaitte depuis peu, 
par Tanalogie , &c comparaifon de 
la guerifon des accidens de la lepre 
auecceux delaverolle. 

Or que cefte maladie foit nouuel- 
Ic, il appert en ce que nos antiens 
n’en ont faid aucune mention en 
leurs eferits, Icfquels fe pouuoyent 
humainement eftimer plus heureux 
que nous, en ce qu’ils en eftoyent 
exempts, ôc par confequént de la 
cruautéde fes accidçnts & difEcultc 
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de curation, entanr que Ton paye 
maintenant le tribut à venus beau- 
<foup pl|is cher, que ne faifoyent 
ceux qui viuoyent au delà de fix 
vingts ans: enuison lequcl temps 
elle planta fon Empire en rEurope, 
aucc vne telle fureur, que ceux qui 
nouuellement en eftoyent vexez, 
ne trpuuoye^t rcmçdes à leurs 
maux, comme l’on fai<^ à prefent 
par le Mercure préparé, qui ,eft a 
refprcuuc fon vray antidote, 2c ccr-- 
tair\ alcxitere à fa curation. 

NEGATION. 

L Es maladies defquelles on peut 
rendre raifon, tant de leurs eau- 
fes que de leurs curations,nc peuuét 
cftre formelles. Or il eft ainfi que 
Ton peut rendre raifon non feule¬ 
ment de la maladie vencricnne-'mais 
aufli de fa caufe &c curatio. Par com 
fequent laverole n’eft ync maladie 
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formelle: ains vne intépcraturc froi-- 
de & humidejainfi qu*il appert en fa 
curation^ quife faià par |remcdes 
chauds afTauôir^Jar les fudorifiquesj, 
qui font les eftuiies, baings, le Ga- 
yac,la farfe pareille, & autres remè¬ 
des manifeîlemcnt chauds. Outre 
rexpcriencc nous donne àcognoi- 
ftre que les verollez abpdcnt en hu¬ 
meurs pituiteufes,tefmoing les cra- 
chats,& la faliuatio pciidât la cura¬ 
tion. Auffi cft-ce Topinio de Rode- 
let &c de Faloppc. Mais d’autant que 
ces intempéries froides & humides 
ne pcuuent fubfifter fans vn fubiet: 
Il faut notera que ce ne peut eftrc 
autre part qu’au foye : d’autant 
que la faculté naturelle eft ofFcn- 
cee, ce quifemanifefte par la pe- 
fantcurde tout le corps, & pareffe 
d’iceluy, alteratiô de la couleur na¬ 
turelle, tumeurs g6meufcs,qui fui- 
Uent la congeftion des cxcrcméts,la 
dépilation, bubons aux emondoi- 
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tes ou mouchoirs du foyc, qui font 
les aynes: Finalement la caufe d’vnc 
ttlle m|iladiejcft proçathart^uc, 
c*eft à dite extérieure, ou venant du 
dehors,parlatouchemcnt de queW 
quvnatteint de cefte maladie. Or 
s’il eft ainfi, que l’on ne puiiTe rêdrç 
yaifon derelTencc d’vne telle mala¬ 
die, de la caufe qui rengendre Ôc 
produit, &jde la nature de fon re- 
rnede. Ne s'enfuit-il pas que lave^ 
toile n a point dalçxitere pour fa 
curation > 


Chifurgîcauxl 



IacqU€S Démarqué Chi- 
rurmfcn luré à Paris. 

O 

O N S I E V R , Confiderant 
^ qu ilny â tmïEi pim beau en 
dtChimr^e^^ où feco- 
gy^oiffe plufioji id dextérité £\>n Chirur¬ 
gien^ qtidu maniement des bandes y en 

f application des bandages: d'autant y com^ 
me dit Galien, que lier eH le premier exer¬ 
cice de Chirurgien,la ligature contient 
fûubs foy le bandage. l'en ay dr^jïé ce petit 
trairtéen forme de Problefme, tant pour 
exciter les efudians ennojhre Art, a s'em- 
ployerà chofe fi vtile, laquelle s'en vaprefi 
que anéantie: comme a Vous inciter à met¬ 
tre au iour la belle entreprife que Vous aue:^ 
faite fur ce fubiefl. Carcequenont diêi 
Hippocrates en fis Hures de la medica- 
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cdtrine des fraêlures luxations,Et 

ïkn du traittédeshandesiàtant efté altéré 
fàr les traduêkurs^ ^ imprimeurs ^ quil 
ne retient prefque plus rien de fandifue 
beauté : deforte que fi ces hofis autheurs Vo- 
yoîcnt à prefent leurs ouurageSy ils les mef-^ 
Cogmifiroyent y tant ils font diJforme:(x 
chofè^ui fe iiige aysèmént par la leflure 
de leurs textes y eéTp^^ fiuitte desfigUresy 
qui J ont prefque toutes faulces . C'efl ce 
croy ie de làyqua l imitation de ces grands 
perfonnages yVoHS aue:^ entrepris ce labeur 
des handages\ auecques leurs figures que 
'pominaue^ faiHvoir y la ou Vous aue:^ 
apporté tant de beauté cjT* de facilité y que 
d'ores en auantyles petits apprentifs s y ten¬ 
ir ont bons maifresi g^i'ofe dire devofire 
bure y ce que difoitvn des doÜes denofi<re 
teps à Vn qui luy auoit faiftprefent d'vnfie 
hure. Qi^c puis que sô liurc cftoit en 
lumiercjlc fié ne yerroic poît le iour. 
Aufiy fèray-ieprefque cotraint fie faire que 
ce que i'auois pareillement difeouru fur le 
faiéî des bandages parmy lœuure de ta 
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mainchirurgicaUe (que taffreBe au pu- 
hlic ) fait enfepuely fouhs tomhre de Voftre 
laheur, qui doit illujirer grandement noftre 
profepion , proffiter merueilleujèment à 
chafcun, tT rendre Yoftre mémoire éter¬ 
nelle. C'‘eftpourquoy ieVousdefdie cef^etit 
auant-courier , que ie Vous Jupplie d'acce^ 
pter d'aupy bon coeur, qùil Vous efl offert^ 
deceluy qui efl 

M O N s I E V Rj 

Voftrc trcs-humblc 
ôc trcs^afFcdlionc 
feruiteur 
H a b I c o t. 
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XJ. , 


Le hmâagepeuU il guant 
Affirma t i ô 

Oüs entendons par guari- 
fon,rcftitution de maladie 
en fantc> Car fi les par- 
ties^u, corps humain n’c- 
ftoiçnt rcmifes en la libre iouifTan- 
cc Sc ieurs a<S|ions, cc iie pourroic 
cftrc fanté. Orque les bandages, 
ayent pouuoir de remettre les par¬ 
ties du corps humain en laiouifTan- 
ce de leurs allions, il appcrt,de ce 
qu’vne playe faille félon la lon¬ 
gitude du corps cftrcprilc au moyé 
du bandage: d*ou vient quVn tel 
Bandage 
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bandage cft appelle des auteurs ag- 
g!utinatif,qui eîl; à dire reprenant Ôc 
rcüniflant. . , 

p auantagc^ il eft cuidenr que 
apres la faigpee, quoy que la lance- 
teblece plu^riéurs paaieSj comme 
laî;pcau>. lejpaiaic^le çharneux & la 
;yejne: on fiVplicquc aultre remede 
qufjrlç bat^d^ge auec fa compreiTe^ 
donc fcnfultinconti.nent vue par¬ 
iai â:c ôc entiche guarifom ^ 

Oultrc, n’eft il pas vray que ce 
,qui;crrâpefcliç la fluxion^ç’eft adiré, 
ce qui arefte les iiurneurs qui cou¬ 
rent à bride;àbbatuë fur les bras 
& fur les i^mbes, pcult guarir de 
foy/ O r les bandages que les auteurs 
appcllét expulflfs, empefcliét telles 
humeurs de tumber fur ces mem¬ 
bres. 

Plus quand les os font fradlurciz 
en rafanidon, ou de trauers: en cau- 
Icdon, ou dcbiaisrôc en fcidacidon 
ou en long, rien ne lespeult mieux 
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guarir qtie le bâdage Hypodeftttide 
pu foubandagc, &c Epidcfmidc oü 
fusbandâgc.-d’autant que le prcmict 
chàlTc rvmcur de laparfeicfracturée 
courre bas: & le fecofld lé repoülï« 
en haut.En fôrte que Ic^os fradluret 
fe relinilTentqui;eft;îà'do(î^igiéè 
de Galien fur la ÿz "ifu t.^dc§ 
frad:. .& fur k 3. du f^ldêfoÆéîUëp 
D abondant, qui pêüt-mieux^d* 
tenir les luxcéièif^deplacéz^^dè 
leur lieu j de oufo ptimidUc: ou les 
empelehtr dif^ttrmb«rï caüf^ 
tcccdenteiqUëfe%and^c'? 

Audi cft-t:e la^âifôM -pou^ 
HippocratcSjôe GalkU-ônt éidï^qufe 
le bandage efiait de foy rne^me -^tet^ 
de. en la part 4. dü zvdc rryffidfâd. 
Qüi faid: voir qu^ le bandage gis^fît 

. . !'V' 

. / ■ J ,:i.>hiL'.,Ain iiJ 
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•• ; r^NfE GA^TflOH 

R ien ne peulf güarirde f0y,iqne 
ce qui confient 1 es caui'ês efli- 
vcientes de guarifon : Mais il eft ainfi 
qu aucun nandage ne conpieiic en 
foy la ciufe efKciéte delà guarifon. 

Scrondement;, îce qui vQqjnjticnc 
en foy la caiife efEciçnte de la gua- 
rifonjcft cc qui a la vertu d’attirer 
lefang à la partie maladc^deluy cui¬ 
re ôc appofer en aliment, ôc finale¬ 
ment d’expeller les excrements qui 
fe font en chacune coâ:ion. Or le 
bandage n’a rie de telles proprietez. 

Tiercement, ce qui apporte du 
mal .ôe nefaid: point de bien, doit 
eftre euité. Il efl; ainfi que le banda¬ 
ge en ferrant faidf douleur ôc im- 
flammation: car attirant la fluxion 
fur la partie,elle la faid: fouuét tum- 
ber en gangrené ou mortification. 
Plus fi le bandage, ne ferre point 
G i) 
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il eft inutil, & ne fert de rien, com-" 
^e did Hippocrates en fes liurcs 
de l’ofEcc : & des fradlures , qui 
faidt voir que le bandage eflrloidg 
de guarir de foy. Et de faid: Hip¬ 
pocrates à dit au I. chap. du 6. des 
epid. que la nature eftoit la fcullc 
médecine curatrice des maladies. Si 
cela clfvray, il fenfuit que le ban¬ 
dage ne peur guarir de foy. 
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A MONSIEVR PHlLlPPES 
Chirurgien ordinaire du 
Roy ^ lurç à Paris. 

Onsievr, y>ous (^ul 
me^ efiè nourry en Tcfchole dç 
a Chirurgie RationelîCi Cj5^ 
qui prene:^ vie en ïelement 
des Courtijans^ ouil^'affeureplus de men- 
fanges pour la guariÇon des maladies qu'en 
lieu du monde : Il ma femhlè, Veu le rang 
que Vous teneg^y n'efire hors de propos Vous 
addreffèr ce Prohlefme des incantations: 
D'amant quil ny a Prince ^ ny feignem 
qui ne fait nanti de quelque recepte mmpa^ 
reiüey d’vn Chirurgien le premier du 
monde y cejlleur deuis ordinaire . Qjù fut 
la caufe quvn tour Madame la Duchéjjè 
de Memours y parlant a la Royney {me-- 
re de noftre Roy ) me demandant qui 
G ïîj 








efioit le meilîew Chirurgien de'Paris y ie 
fp cejie rejffonce ( à U vérité ) côurtifanney 
qu'il ny, en amit quvn aù monde y à fça- 
uoiry celuy qu onajf 'eflionnoit. ^upi vo- 
yons mm quand quelque Prince oujdgneur 
de remarque efl blepé y il fe laiffe plutofi 
emporter à ceux qu'il affeftionneyou qui ont 
pour eux le langage commun des ignorant y 
que de Je mettre entre les mains dé bons ^ 
approuue'X^ Chirurgiens . ^ux premiers 
pour l'imprepion quila en l'oppinion de 
la douce ^ foudaine rejlitmion dè fa fan;- 
té venant de quelque part que ce foit. 
Quffaïd qu'aux tables des Grandsyil nejl 
fatci mention que des miracles de telles ca¬ 
nailles y qui ne jcauroientauoir rendu raifon 
de befpece de la maladie quils traiêîeht^ 
n'y de la propriété des remedes qu ils ap- 
plicquent : Et non aux féconds y pour ny 
auoir point dé creance y quoy qu'ils ayent 
Vue parfuiébe intelligence du Jubieféquils 
irai fient y des maladies qu'ils penjent y 
C'T* des médicaments qu ils vfent. On à Veu 
depuis peuy tat d experiece de mon dire y que 
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ie^ ne daignerois rnamu/er à. les reciter. 
Bien àiray-ie qu eflant appelle en conjul-" 
tation à lahlefjure de A 4 onjteur' de Bal<S- 
gny, oîtie conclus deuant les Médecins 
Chirurgiet^s , quen deux heures il meur-^ 
roït ( comme tl aduint ) il je troma Vn 
homme jt effronté qui diffque s'il le pen- 
jbitquil leguariroit: fans iugerpar le def- 
fdut defesfaculte:^^ que le pauure feigneur' 
auoit def a les pieds dedans le comheau^ 
CVy? pourquoy 'Vous eflant d'ordinaire 
près de fa Maieflé, ou de gayetè de cœur 
tlfè met fur le tapis tant de ces belles pro- 
pofittons ou quefiions au détriment de noflre 
Chirurgiei te 'vous prie de vous y oppo- 
fer. A cefie fin voîss ay ie addrefé ce 
difeours^ afin qu'ejîant a 'Voflre perfuafion 
bien leu confiderè^ cela détourné de 
leurs oreilles ces fariboles y cy les face 
chercher les bons & approuue:^ Chirur¬ 
giens: comme fit Cefar iadis Vn bon nau- 
tonnicr. Kecepue:^ le Monficur gy luy 
batüdX^ ( s'il Vous plaift ) le fauf conduit 

G tiij 
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qui luy efi neeefjaire ou Vous ejïes ,poHr le 
garantir 4^ glufieurs qui font plus doêies 
4 reprendre qu'à bien faire: Vous ohli^ 

celuy qui efl, 

MO-NSIEVR, 

I " ' yoftrc trcs humble 
■ ' ôc afî-ed:ionné. 

N. H À B I C OT, 


I 



Chirurgicaux^ 105 



«9 


PROBLESME 

X 1 I. 

Peut on guartrpar charmes les maladies 
Juhiettes k Chirurgie 1 

Affirmatîo n. 

S ’Eft vnc très grande vertu 
que la confiance; d’autant 
que c’cft celle la qui ou- 
urc les cachets delà force denoftrc 
imagination,pours’oppofer au mal 
qui nous doit arriuer, ou Iç chafTer 
quand ilcftarriué. Auffi Hippocra¬ 
tes veult il que chaque malade Tayc 
cnuers ceux qui les trai^tent: à caufe 
(di6t de Cauliac) qu’ils fontayfémét 
portez a la fanté,ou à la maladie par 
vne telle confiance imaginatiuc. Or 
il par cefte imaginacio, les malades 


pWuent rcceuoir guarifon^ ou les 
fainïmiîVdie. Qufert ceîuy qui dou. 
te qti:$é^S Dciuons beaucoup plus 
pui0ans®‘que noilre Huaginatipn 
ïiaycrrt pôuuoifdç guafir tmftes 
fortes de maladies'. Gar comme diâ: 
lob. au 14. chap.il n’y a puilTance 
comparable fur la terre a celle de Sa¬ 
tan, eut mille nocéndt artes mille modi. 

D auantage,c’cft vne témérité de 
combatte par opinions ^ raifons 
ce que l’on void par expériences 
en la génération Sc curation de plu- 
fleurs maladies, comme ayat vn bras 
ou vnciambefraâiuree, ou vne ar- 
quebufadcjoucoup d’efpce:en por¬ 
tant la iartierc ou le pourpoint du 
patient plus de vingt lieues, à melu- 
re que l’on les péfe,]e malade guarit. 

Oulrr^ cela nous auons l’auéto- 
ritc d’Aporta Napolitain en fa ma¬ 
gie naturelle, qui deferit vn medi- 
camentjpar lequel ceux qui feront 
blcccz feront guaris fans leur tou- 
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chcY.Sc ne faut fcullement que pen- 
fer l’habit par ou à entré le coup, 
frottant i’inftrument qui a fait la* 
bleffure : comme h c*eft déballe 
la frotter tout autour : mais fi c eft 
vn coufteau,vne efpee^ou autre fer¬ 
rement qui ayent entré d’cftoc, il 
faudra,dit-il, frotter dudit vnguent 
depuis là poiriéte vers la poîgnee: 
Que fl c’eft du taillan, il faut que ce 
foit depuis le taillant en tirant ver? 
le dos : ôc apres ferrer ce fer là en 
lieu bien temperé, fi Ton ne veut 
que le malade fente de tres-gran- 
des douleurs. Que fi en vn tel cfloi- 
gnement on defire fçauoirfi le ma¬ 
lade guarira bien tofl: ou bien tare, 
il faut frotter lefdits inftruments 
dVne certaine pouldre qui les fera 
changer en diuerfes couleurs, rou¬ 
ge, ou blanchaflrc, s’il doit guarir 
toftoutart. Ce mcfme auteur affir¬ 
me encor, que fi on lauc la playe de 
iVrine du patient qu il guarira. 


io8 Prohlefmes 

D’ailleurs d’oii viennent les nouc- 
mens d’aiguillettes, le cheuillemcnt 
“des lexiues, 6c de ceux qui veulent 
piiTer , Fcmpeichement de faire le 
beurre, raiTouppilTement des fcrpés 
6cdcs viperes, fi ce n’eft par charmes 
6c incantations?Aufîi ell cel’opinio 
dcCauliac, qu’il y a des vertus aux 
parollcs,pierres 6c herbes. Quifai^t 
voir que les maladies chirurgicallcs 
fc peuucnt guarir par charmes. 

N h G A T I O N. 

P Our monftrer \t cornu t Nil dgtt 
vltrdfudmVtnutcm^ dit le philolo- 
phc. O r guarir par charmes,parolles 
6c billets,eft paffer leur pouuoir: au¬ 
trement cela nous cauferoit à tous 
momens en parlant ou eferiuant 
nous entre charmer. 

Plus les intentions humaines ne 
peuuent produire des effedts reels'.' 
Or les charmes gifent 6c confiftent 
principalement en rintentio dece- 
luyqui vculc guarirics maladiçs. 
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Dauantagc pour la curation 
des maladies il conuicnt combatrg 
les caufcs, roborer les parties, cor¬ 
riger les accidents, le tout parap- 
plication de remedes agifTans par 
les premières, fécondés, ou tierces 
facultcz : Mais il ell: ainfi que les 
charmes n’ont les proprietez des 
fufdi6ts remedes. 

Et pour monftrer que l’imagina¬ 
tion n’a la force de guarir, ny faire 
les maladies : Il fc void en ce que 
par l’imagination le ligne de la 
chofe cft feulement grauec en no- 
ftre cfprit, ôc nô en la chofe mefme: 
autrement il faudroit conclurrcdc 
là, que le ligne de fanté,& l’effi¬ 
gie de la chofe conceuë cnnoftre 
cfprit,pourroit apporter fanté,ou 
maladie, félon qu’il viendroic en 
fantalic au charmeur qui feroit bien 
des miracles ü cela eftoit certain & 
infalliblc : ce qui n’eft point , & 
n’y a point d’apparence. Et s’il faut 
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vferd authoritcz, aulTibicn que de 
çTaifons en negatiucs, Galien au cô- 
mêcem^nt du liurc des fimples did,. 
que tels charmes font fables & pures 
folies,&: de fait le bon Guidon au 
traidé 3, en la dodrine i, au cha. r. 
mcfprife du tout les imprécations 
de Nkodeme, alléguées par Théo- 
deric & Gilbertjpourl’extradio des 
corps effranges qui font dedans les 
play es. De faid , il me fouuient 

qu’vn. iour cftant en confultation 
pour vn flux arterial, auant que de 
toucher au patient, fut dit, qu il y a- 
uoir vn home qui arrelfoittout flux 
de sâg de parolle: mais ne l ayât fceu 
faké, harreftames par la ligature du 
vaiffeaurqui eut pf' de pouuoirque 
tous ces charmes. Partit on ne peut 
guérir par charmes les maladicsChi- 
rurgkales. 

Auerte motainimicU méis: ^in '^^crttdte 
tuadijferde illos, Pfal. 33. 





f dûtes fmtenues à llmprepon. 


^age 4. lig. pcnult. vantaient pa. 5.1ig. f.vtiîé 
pa.i5,lig.H''pa. ij.li. J5.non feulle- 
menc fairearticle pa. 15.li.zz. dudixiefmc 
pag. 17. ii. zo. cafeitatis cad.lig.19. hcrgnc 
pag. 18.lig.6. d’autres pag.19.lig.15. n’ont 
pag. zz. lig.ij. Q^ant pa Z3.1i.7.fans virgule 
ead.li.15. fans virgule cad. lig. i^.faut vn point 
ead lig 17. fans virgule pa.z5. lig 5.fansvirg. 
cad lig. 5. ians virgule ead.ii.15. guarifon 
eadJi. 14. fans virgul. pa z6.1i.7,apresmarie: 
cad,lig- iz. fans virgule eàdf li. 15. fans‘ virgule 
pag.z9. lig.io. larynx & oefophage 
pag.feq.Au cliiffre 50.31. pa,50,li.z,zï.apKof. 
pag.31. h.antepènult. Qui.pa.3<3.li.13. cmncsque 
pa.38.li. 14 l’hu^erifîc pa.39.ii.vlc.moiiificatio 
pag.41. lig.pen. fans virg. pa. 4z.li.i<5,moteuc 
Cad. lig. 14- paire ead. lig. 15. moteur 
pag 45. lig. 14. veines cad. lig. 19. peuple 
pag. 46. lig. 7. E pag. 47. lig. 8. ni 
cad.li.u.regulier: cad. li.14. Religieux,^»» 
Cad. hg. vit. Quant, pa 48.1ig. 16. iangfans, 
cad. lig zt. D’où. cad. lig. zz. fang fans virgule 
pag. 50. lig. iz. debilice. pag. ji, lig. zo-vieil¬ 
lards fans virgule 

pag yz.li.i.incurablefans,cad. lig zz. fehinacéi^ 
pag. 58.lig 8.1efqutls ont. pag. 61. lig. lo. li 
pag 64.Hg 3 fiçgc <ans, ead lig 10. contienne 
cad.ît.ai.aj t V lin ) pa .li.5.fentoicc sas virg* 

pag. 70. b g. 5. li pag. 77. lig. u, £fcul»pç 



ïjâg.yS. H. penult. fansvîr5.pig.^4. lig. 8 > Que 
pag. 85.lig.3ii. vantent ead. lig. vit. lansfoubs 
pag. 87. lig.u. fécondés pag.90. l’g.5.enwroii 
Au, chiffre 9$. ^ - 

pag. 95. lig. 4. l’humeur cad. lig. 5, lire contre 
hault 

ead. lig. 5. dire repoufler en bas 
pag. 5)9. lig. 19. attirant 
pag.ioo.iig.3. lofiF. fractures,fans virgule 
Ead. Qui 


